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S i. 
^* l 

QUe de contraftes dans la manière dont 
^nous jugeons des Années ! Pour les 

uns ce font des Siècles ; pour Tes autres es 
tant des Inflans. 

i 2. 
, A le bien confîderer, une Année eft tint 
Révolution fore courte. C'eft un compofc 
de quatre Saifons bientôt pafTées. Perfonfc 
ne fe plaint de la longueur du Printems : Ort 
s'impatiente des ardeurs de l'Eté i l'Automne 
bienfaifante dure peu, & Ton fe pa/Teroic 
aVfec plaifir de l'Hiver. Les quatre Saifonfc 
forment un tout, dont les parties fepreffènfc. 
Apeincu-t on le loifir de goûter les charmes 

A a 
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de Tune, ou de fe plaindre des rigueurs de 
l'autre. 

§ 3-
Une Année eft donc bien courte , & ce-

fendant c'eft la centiétiïe partie d'un Siécta 
Qu'un Siècle eft grand , à Penvifager dan» 
toute fa dimenfion ! Qu'une Année eft cour
te , à Penvifager en elle même î C'eft néan
moins cent deces petites parties qui forment 
Je Siècle , qui dans fa totalité ou dans PHif-
toire nousparok immenfe. 

.M-
Ce qui s'efi: fait il y a une Année, ( fut-il 

peu digne de mémoire ) fcmble être encore 
fous nos Yeux : Ce qui s'eft pafle il y a cent 
Ans ( fut-il même confidérable) eft à peine 
dans nôtre Efprit. Ce font des Rois qui ont 
vécu ; ce foin des Batailles mémorables, ou 
des Révolutions éclatantes ; mais il y a cent 
Ans 5 & tout cela auroit péri pour jamais , 
fans les Volumes qui les confervent. Eft-ce 
b vanité des chofes humaines, ou la légèreté 
des Homes qui précipite lçurs propres Faits 
dans Poubli? Seroit-ce le poids d'un tems 
& court, qui les écrafe & qui nous les cache.? 

§ 5-
La Poftérité jugera du prêtent d'aujour* 

«Vhui, corne nous jugeons du pafle. Ce ten\s^ 
fi vite écoulé, lui paioitça grand dans le 
lointain, & ces Evenemens qui nous frapent 
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, t« l'étôneront pkis. À peine en daignera-t-' 

f̂tc conferver le fouvenir, & quantité d'Ho-' 
mes, enyvrés aujourd'hui de leur propre J 
idée, fdrtiront, en moins d'un Siècle, &' 
fottiront pour jamais , de celle de leurs fem-w \ 
blables: Ceux ci éfaceront leurs PrédéceC' 
feuq, uniquement par le bonheur d'être 
v«fiuVte$ derniers. Combien de Gens igno* 
lent leurs Aïeux ,* & combien peu d'Aïeux 
méritent de paflèr k leurs Defcendans / 

§ 6. 
Une Année eft courte $ mais une Année 

lait bien dû ravage. Souvent la frêle Beauté 
ifyréfifteïjàa's > la JeUftefley laifle une partie 
tfe fcn feu i l'Age mur prend une teinture 
deVfeilteflfer &la Vieilleffe ^encore fleurie,. 
tn fort décrépite. Une Maladie , uneSftifilfi:' 
facheufe, un Chagrin , un Changement d* 
Climat, une Diminution dte Fortuné, ira 
Projet échoué, un^ feule Circonftanoe, u« j 

feul Incident pris à cœur, done à cette AtK( 

»ee un poids qui aeable. , * 

Gme Peinture èftlugubré ,• maïs* elle eft } 

vraie ; Traçons en une autre plus fatïsfat- . 
• famé. Une Année iîllonele plus: beau Vîfà- ' 

ge , altère PEfprit, change la face d'un Em
pire , fait fuccéder l'Efclavage à la Liberté ; 
Une 'autre Année femblé répandre là Joie &, % 

«élevée* gérances. L'Efprit contèàt te-
A l 
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donedes forces , cmbélit le Vifage, fait preC* 
que renaitre. Un_ Etat reprend un air de. 
jurofpérité ; une Perfone recouvre un air d$ 
jeuneffe. Un Evénement inefpéré en eft la 
caufe. Tout s'ufe & s'éclipfe néanmoins dans 
ces promtes viciiîitudes. 
,'"-' ' ' • § 8 / / • • ,.••«.". 

Revenons à la brièveté de ces Années, 
dpnt l'influence eft prodigieufe. L'Enfant 
gémit fous la Difcipline; le Jeune-Home 
trouve cent A(Iaitres impérieux dans fes Paf-
lîpns ; l'Home fait amortit fa Vigueur dans 
les Soucis ,• & le Vieillard éteint foft Lumi-' 
gnon dans un Lit d'infirmités. Les Saifont 
foncl'image des divers Ages delà Vie, des 
Sentimens qui s'y fuccèdent, & de la rapi
dité de leurs cours. .:V ..*• " ••;:';:V: •[*'. 
V ' V J : ' - § 9-

Cette fucceffion rapide eft néanmoins ce 
qui forme les Vices, les Vertus & l'Expé
rience. A mefurc que la Raifoncroit, le feu 
s'adoucit : Le parallèle de tant d'Evenemens 
qui.fe fuivent, & la réflexion fur l'enchainure 
des Circonftances qui les amène, donentà 
l'Efprit l'étendue & les reflburces, qui lui. 
manquoicnt, lorfqu'il jugeoit au premier 
coup d'œil. *•• . ' . . , •"* 

. •, • § i o . 
La Scène change trop fouvent^ pour laif-

fer l'Ame dans la mêmeafliéte: Cette agita-
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tîon produit Ton éfet, félon la trempe qu'elle 
rencontre. Corne la fermentation afoiblic 
ou afine les Liqueurs, elle ne fait que trou-
Mer l'une, ou altérer l'autre ; tandis qu'elte 
corrige, qu'elle adoucit, qu'elle rend exquii 
fes celles qui font afles fortes pour en fouce-
nir l'épreuve. La Lie des Pallions s'afaiffe , 
l'E/prit qui les anime s'en fépare , s'épure, 
ft redtine. Les Homes refTemblent à ces Li
queurs ; ou ils deviennent pires , ou ils s'a
méliorent. Le Tems eft deftiné à les meurir 
à à les perfedtioner dans cette Vie, autant 
que leur nature & les circonftances le per
mettent. 11 afoiblit leurs Défauts ; il fortifie 
leurs Vertus , & les.amène par degrés à cette 
deftruction aparente , qui doit produire un^ 
perfection inaltérable. 

§ I L , 

1 " <- -m 
Jamais Année ne fut femée d'Evénemens 
plus triftes , pour une infinité de Perlbncs. 
Des Maladies , des Inondations , des Tem
pêtes, des Incendies, n'ont été que les avant-
coureurs ou les acompagnemens d'un 
Tremblement de Terre prefque univetièl, 
& qai, jufqu'à préfent, étoit fans exemple t 
Ce Tremblement a faifi en même tems les 
parties les plus éloignées de nôtre Hémifr. 

A 4 
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s::-.-. . i :...••: s l2-
.,;, Qui eût dità LISBONE, cette Ville Roïaîe, 
9HKe Ville fi ancienne, fi grande, il peuplée* 
£(magnifiquej Cinq ou fix Minutes vont ré
duire tes Temples , tes Palais , tes Licées, 
\cs ineftimables Magazins en un tas deRui-
îies/Daris quelques momens , ton Roi dé-. 
Jblé.de tes malheurs autant que des fiens, 
£e verra errant dans la Campagne, fnnsazile 
aifûré, & manquant prefque de [çcolirs? ,' 
Pan&un jnftant , l'Air retentira de tes Cris, 
& l'on comptera par milliers tes Funérailles/ 
Quels Torrens de Larmes ce peu de mo
mens ont ils fait répandre .' Que de Richef-
(es replongées dans les abîmes!' Que de be» 
foins, julques làlnconus , fç font fait fentir 
a ceux même, que leur Fortune apelloit à 
les fon ager.' Eft il donc vrai, que fi peu 
d'inftans aient réduit la moitié d'un grand 
Peuple, à pleurer fa Ruine fur le& Cendres 
«parles de l'autre ? . • . . . t 

• -". '<*''J ;» . - « • • ' § 1 3 . 
• 

p n eft frapéde voir une Perfone faine & 
vigoureufe en aparence, foudrojée d'une Â-
pop'éxiej mais on n'eft pas fait à voir desVil-
les entières mourir, pour ainfidire, d'une 
mort fubite : Et fi les Nations les plus florif-
fa'ntes font expofées à voir enfevelir en fi peu 
d'inftans leurs Etabliffe,mens les plus folide& 
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& leurs Sociétés les plus nombreufes ,Tera* 
t ft néceflaire de crier aux Individus, Vèm>: 

ites mortels? 

• § H-
Mats fufiroit.il de pouvoir foutenir cette 

Voix forriiidable & aterrame ? Sufira-t-rl de 
iè Je dire cent fois à foi mèroe.̂ Difons encore 
à chaque Home ,& particulièrement à ceux, 
que leur Grandeur, leur Puiiïànce, leurs Ri- * 
cheiîes, leurs Courones, leurs Vi&oires y 

leur <*énïe, & fur tout l'Adulation empoi. 
fonée, femblent a franchir de la Loi comune, . 

• %hvoHivwisfQUVtnis, que vous cÇes mortels * 
, JU'Uubliis.tas fitrjout , de vivre came tels* 

^ 1 Ous placerons à la fuite de ces Penfée* 
quelques Vers qtfta* Anonime met dam 

h bouche d'un Home vertueux, don* rien m 
peut altère? • la tranquUité. 

^1 l'Univers entier venoit à s'écrouler » 
Ses ruines* en mç frapant, né pourraient m'ébranloj» 
Je verrois fans çfroi tomber fur moi la foudre $ 
Je n'aurois nul regret d*êtîe réduit en poudre : 
Le Dieu , qui me loutient, finirait nue ranimer, 
Et pour me rendre heureux de nouveau me formeifc 
Tant qu'à fes fajntes Loix je demeure fidète » 
Riçn ne peut me priver d'une gloirç kmm.oj:t̂ llc& « 

http://fufiroit.il
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§f*fiii####>#§fiff 
D I S C O U R S 
Sur la Mauvaife-Humeur. 

QN a expliqué aflez au long, en dernier 
lieu * cettè^Sentence de J. KX$ Heureux 

eeux qui ont dé layDçuçeur, car, ils hériteront 
la Terre**. On a fait voir eç. quoi confiftc 
lâ  Douceur, & quels font fes avantages. 
Ceux qui traitent dVne Wrtu ontacouturne 
dp parler aulfides Vices qui lui font opofés. 
Celui oui choque le plus directement la Dou-
ceiif , ceft l'Emportement & ta Colère. On 
rattaquée , mais feulement en deux mots , 
à \à fin du Difcours précédent. Ceft un fu-
jet éxtrèmemenp conu. La plupart des Livres 
de Morale coj#b#tfent ' vivement cctjte vio
lence î affiot̂ , & emploient tous les Motifs 
les plus.propres à,la réprimer. Nous y ren
trions nos Lcdeurs, nous, nous croïons 
difpenfés par, là de nous y arèter davantage. 

Ily a un autre défaut également opofe à la 
Douceur , & que l'on ataque beaucoup plus 
Cernent, c'eft la Mauvaifi Humeur. Ce Su
jet paroit prop*w à remplir une place dans les 

.- * Ou-
<v J0imai àe Novembre 17Ç5 f. $01, 
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Ouvrages Périodiques, qui ont à peu près 1* 
même but qu'eût autre fois le Spcâattur 
AngloU. II aurait été àïouhaiter, que cet in
génieux Auteur eût doné un Difcours entier 
fur ce Caraâère, au lieu qu'il s'eft conten
te de le décrire dans une demi page *. Je 
vai tâcher d'y fuplier le moins mal que je 
pourrai. I] faut comencer par bien faire co» 
noitre le défaut qu'il s'agit de corriger. 
" Quelquefois la Mauvaifi Humeur eft une 

Humeur fombre, que le lilence & làtriftefle 
acompagnent, qui comenceparaâiger ceux 
dont elle s'empare, & les rend malheureux 
iesFêmtas: -

TMçphrajle décrit fort bien ces Gens là 
dans fes^ÇaraSêres. Un Efprit chagrin, dit-' 
il^n'ôftjamais content. Après une grande Sé-
cherefle, s'il vient à pleuvoir, iLs'en prend 
au Ciel de ce que la Pluie n'eft pas venue 
plutôt. Après avoir gagné un Procès, après 
avoir obtenu de fes Juges cç qu'il deman* 
doit, & Va voir emporté tout d'une Voix fur 
fon Advirlàire , il n'en eft pas moins clrç*-* 
grin. Il fe plaint de l'Avocat, qui a plaidé 
pour lui, & qui n'a pas fû toucher les mçiW » 
îeures raifons de fa Çaufe. Cet Auteur ̂ rar 

porte divers autres traits femblables. Avec 
•ette noirceur dans VEfprit, on cnvifage tou* 

tes 
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tetf chofespar les mauvais côtés,& on ne mut 
faire aucune atention aux côtés favorables. 

-Un Efprit chagrin murmure continuelle-
meut, ou ©outre la Fortune, ou contre fes ' 
Amis, qu'il acufç de le fervir mole ment, . 
& peut être d'agi* de conoert aVec (es Ene-
mis. Les plus petites difgraces le défefpérenfc' 
& les meilleurs iucccs ne le touchent point. • 
La Mauvqife Hiimettr eft l'Enemi domefti-
que* du Repos de l'Home ; ion pourroit mê
me l'apeiler fou Tiran. Quels troubles no 
cautat-elle pas dans l'Efpritî Quelles tem
pêtes n'éxcice-t-elle pas dans le Gœûr/QueHc 
amertume ne répand elle pas fur toute nâk 
tcé Vie ! Elle obfcurcit les purs les. plus fe-
reins. 

Si hMauvctife Humeur ne répandoitTon 1 
aigreur & fon gel que dans le fond où elle 
eft née, elle ne rendroh malheureux que fou 
propre Sujet. Mais le pis eft qu'elle fait fen-
ivc fa malignité i tous ceux qui Taproehent. . 
Elle trouble & fait gémir toute une Famille* • 
fî-elle fe trouve ttans un des Chefs. Elle ne . 
rèfpc&cni les liens du Sang, ni ceux de l'A
mitié. Ceux qui iont obligés de pafler leur 
Vie avec des Gens de ce caradère font fort à 
plaindre, La Providence, en établiflant la 
Société, a voulu unir les Homes entr'eux, 
& les engager par là, à travailler à leur bon-
heurr&iproqueL Rien de plus comtake à ce 



but que les bifareries & lçs caprîcei d'un 
"Etprit chagrin* Rien ne déplaît plus, rie» 
ne trouble plus la douceur du Comerce 
qu'une Humeur fombre & chagrine.C'eft le 
fléau & le poifon de la Société. 

UEfprit de contradiction fe trouve toâ-
jours joint à la Mauvaife Humeur, & c'«ft-
là un défaut des plus contraires à la dopceuj; 
de la Société» Un Home chagrin contredit 
toujours tout ce qui vient dp quelque autres 
Il n'eft jamais de l'avis, de Perfone. Il fufit 
que quelqu'un avance une chpf^ pour qu'el
le foi* combatue. Quelque indiférent qu$ 
foitle Sujetdont il s'agit, il ne laiflera pa* 
des'échaufer, s'il trouve la moindre opo(k 
tion à fesSjentimens. Rien n'eft plus à char* 
ge qu'un Home qui heurte toujours Pop*,, 
nion des autres. J'avoue qy'il y a des ca$ou 
un peu de fermeté à défendre ce qu'on a 
avancé convient à un honète Home, Mais il 
y a bien de la diféreriçe entre contredire tou
jours le fentiment des autre*, & foutenîr 
quelquefois le fîen. Un Home de mpuvaife 
Humeur ne plie point 5 il ditpute encore a*, 
près que la Raifon a été forcée de fe rendre 
fécrètement. 

Mais ce qui rend le plus, odieux , dans I4 
Société un Home de ce caraftère , c'eft qu'ij 
trouve toujours à redire à tout ce que Ton fais 
Il ne peut rien aprouver de çeau'ilvQîcfaj* 
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re aux autres. Il y a peu d'A&iotw âflez ino-
tentes, pour échaperà fa Çenfure. Il s'éri
ge en Pédagogue impitoiable du Genre Hu
main. Sa Mifantropie trouve toujours quel
que chofe à réformer à la conduite publique, 

ircft fur tout fort facile à être blefle de tout 
ce que Tort fait à vfon égard. On a toujours 
manqué à quelque chofe de ce qu'on lui de-
voit. Son chagrin groflït les moindres baga
telles y & les lui jépréfente corne des Mont 
très , "du corne des Crimes impardonables. 
Ce font de violens mouvemens de colère, 
$our les plus petits fujets. Un rien excite fa 
bile i un mot, lih gefte le met hors de lui 
même. Ces bifareries, ces emportemens 
font tout à fait opofés à cet EftVit de Société 
qui doit unir les Homes entreux. , 

Que la Mauvaife Humeur Woufcle les agré-
ftiens fk 1« douceurs de la Société, tfeft un 
fait fi fenfible , qu'il n'y a perfone' qui n'ah 
«u ocafion de s'en apercevpir, & de diféren-
te manière. Qui ne fait fous combien de 
formes diférentes, mais toujours défagréa-
bles& choquantes , la Mauvaife Humeur 
Vient troubler la paix & l'harmonie des So
ciétés & des Familles ? Tantôt c'eift uneHu-
fcneur fombre, que le filence & la trifteflc 
«compagnent, qui aflige ceux qui en font les 
témoins, & qui travaillent à la diffipej:. 
kfcurs confiais 2 leurs exhortations y fo& 
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tnutitet. L'Humsw noire & mélancolique 
ne cède, ni aux remontrances , ni aux priè
res. Tantôt c'eft une Humeur brufque qui 
n'a pour s'exprimer que des paroles dures & 

- peu mefurées , & que des adions JrreguHè
res & fougueufes. Ici c'eft l'aigreur qui do. 
mine j là c'eft l'impatience qui agite: Hu
meur aveugle &, farouche , qui ne refpede ni 
la Ràïfoh i ni l'Humanité, ni la Religion, 

Après avoir vu les^acheux cfcts de lîi 
Màuvàifc Humeur, tâchons d'en découvrir 
les Cames, pbbr pouvoir enfuite y cherche! 
quelque Remède. % % 

Ï Il faut quelquefois chercher cette Caufe dans 
4e Tempérament. Il y a des Gens quinnif-
fent avec cette Humeur trifte & fombre. On 
diroit qu'ils ont été pàkris d'un plus mau-
Vaif.limon que les autres. 

Mais fort fouvent la Jifauvaife Humeur erft 
1 îin défaut de l'Efprit, plutôt que du Corpus, 
-il en fabt chercher le principe dans l'Or
gueil. Quand je vbi$ un Supérieur, qui 
prend uh ton aigre & chagrin avec ceux qui 
font au deffoiis de lui, j'en conclus que c'eft 

-un Hpme jaloux de fon Autorité, & qui vent 
faire bien fentir à ceux à qui il parle de cette 

«manière, leur dépendance. La Mauvaifi f/r*. 
tneury & l'Humeur altiére & impérieufeons 
beaucoup cP&finité l'une avec l'autre. C'eft 

^Efprit de Domination , qui rend un Mat 
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tare chagrin avec Tes Domeftiques. Un Péf* ' 
de manvaifc Humeur avec fesEnfans eft or
dinairement un Chef de Famille» qui veut Ur 
gouverner defpotiquement. La Mauvaife 
Humeur panche fore vers la Tiranie avec nos 
Inférieurs. Avec nos Egaux, elle a encore h * 
«èmecaufe» L'enviede contredirecontinuel
lement les autres, le plaiiïrque l'on a à blâmer 
& â cenfurer, ne peut venir que de la trqp 
bone opinion que Ton; a de foi même. 

La Mauvaife Humeur vient quelquefois ge 
l'Envie. Nous ne pouvons foufrir ceux qi|i 
femblent nous éfacer > & il faut qu'ils fe rçA 
Tentent de nôtre chagrin. L'Envie eft ufte 

'Paffion trifte & fombre, prés, propre à pro* 
duire la Mauvaife Humeur & à l'entretenir. 

La Mauvaife-Humeur vient au(R quelque
fois d\in caradtèi e foupçoneux. Le chagriiîr* 
qui domine ces Gens défians , les rend fort 
faciles à être bleffés. Ils Je eroient choquas 
par la moindre inatention. Une feule paro
le,, un fimplç gefte mal interprété, les révolte. 
Ils ont une pénétration extraordinaire pour 
découvrir un deffein de les piquer, lors mê
me qu'on y penfe le moins, & malheut 4 
ceux qui ont innocemment excité leur bile. 
On rencontre aflez fouvent, dans le comerce 

. de laVie,de ces Efprits foupçonct)x,toûjours 
• pleins de défiance"» Gens ombrageux qui 
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prènent fur leur compte ce qu'on dit quel
quefois fort i noce m ment > & fans les avoir 
le moins du monde en vue/ Des là, ils en 
conçoivent un dépit fecret, qui s'exhale en-
fuite par la Mauvaife-Humeur. Ces fbupçons 
tiennent d'un naturel fombre & caché, qui 
fait que la conduite des autres à nôtre égard 
nous paroit toujours fufpeéte. C'eft là une 
Jifpofftion prochaine à la Mauvaife Humeur. 

Il y a deux Ordres de Perfones chezqui-fai 
Ifauyaife-Humiur fe fait fur tout remarquer, 
les Dévots & les Vieillards. 

Les Dévots ne peuvent pas manque*, d'y 
tore fujets. Nous en avons cherché la fouroe 
dans un Tempérament trifte & fombre, dans 
l'Orgueil , l'Envie, l'Efprit foupçoneux i & 
tous ces défauts car^&çrifent les fauxDévotp. 
Ceux\ d'entr'eux qui fe piquent de mener 
une Vie retirée en deviennent encore plus 
chagrins. En général dh trouve chez eux un 
fond prefque ordinaire de Mauvaifc-Humeur. 
Trop rigides pour autrui, tout leur déplaît, 
tous les échaufe. 

Leur Mauvaife*Humeur eft ordinairement 
plus aigre, plus inquiète, plus chagrine', 
plus vétilleule , & même plus incurable que. 
celle des autres, parce qu'un faux prétexte 
dezèle pour la gloire de Dieu le nourrit & 
entretient. Un Dévot chagrin , groflîer A-

>, fcmtal, corne on n'en voit que trop, rend 1* 
B 



ii Journal Helvétique 
Dévotion odicufe ; au lieu qu'un Home de 
Piété, qui cft doux, modefte & poli, done du 
ĝoût pour la Vertu & pour la Religion, La 

folide Vertij, la véritable Piété doit produire 
ime égalité d'Humeur inaltérable. 

L'Efprit chagrin eft fur tout le défaut det 
Vieillahls. On remarque dans la plupart un 
des principaux fimptomes de la Mauvaifc* 
Humeur, ils veulent toujours cenfurét & il» 
trouvent à redire à tout. Ils blâment perpé
tuellement la conduite des autres. Ils donent 
des leçons continuelles, moins par zèle pour 
la Vertu, que par humeur. La foiblefle de 
l'âge, qui les rend inhabiles au plaifir, y 
contribue auffi beaucoup. Un Vieillard dans * 
Ton humeur auftère, condanera tous les Di- | 
vertiffemens de la JeupeiTe. Ce défaut aug- i 
mente confidérablement avec l'âge, & fait 

' que Pon a fouvent beaucoup à foufrir du co- i 
tftéree des Vieillards. C'eft là une grande 

"îâifort pour travailler de bone heure à s'en 
é r i g e r . 

Refte 9 examiner les prétextes ou les çx* 
eu Tes, que l'on emploie ordinairement pour 
Colorer ce défaut, & à chercher en même 
tcms les Remèdes que l'on pourroit apliquer ,| 
à ce Mal. 

La plupart de ceux qui ont ce défaut e t 
faïent de le rejetter fur la Nature. Je fuis ne 
cornecek, dit un Home chagrin & bi?are. 
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Une dépend pas de moi d'être autrement* 
Après cela il s'imagine que cette excufe le 
difpenfe d'avoir quelque atention fur lui mê
me, pour ne pas choquer les autres par fa 
mauvaifeHumeun 

Il faut convenir, que chez quelques uns, 
leTempéramenty a beaucoup de parts je Pai 
déjareconu. On en voit quelquefois en quî 
le mal eft dans fon plus haut degré. Quand 
on veut en aprofondir la caufe, on aperçoit 
bientôt quec'eftun dérangement de la Ma
chine, une vraie Maladie, pour laquelle il 
faudroît des Remèdes phifiques , plutôt que 
des Remèdes moraux. Ainfi cette Cure ne 
nous regarde pas. 

Mais , dans le plus grand nombre, (île 
Tempérament y efttre pour quelquechofe , 
il faut pourtant reconoitre que la m&uvaife 
habitude eft la principale caufe du Mal. H 
peut venir en partie de la conftitution & du 
fan g ; mais ce (ont les aétes réitérés de cette 
mauvaife Humeur à laquelle vous vous et*» 
livrés fans réfiftance, dans toutes les oca-
fions, qui l'ont portée au point où nous la 
voïons. 

Après tout, dit un Home dfe cte caraftère, 
je n'en fuis plus le Maître, & l'on ne peut 
pas exiger de moi que je change. 

Mais à quelque degré que ce défaut foJt 
porté il n'ell doit7 pas être moins fournis àJa 
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Raifon , & fur tout à la Religion. Il eft Vrai 
que PHabitude eft une féconde Nature, & 
que la Mauvaifi Humeur s'acroit & fe fortifie 
par l'Habitude. Mais n'eft on pas en droit 
de vous dire , que vous avçs pu & que vous 
avés dû ne la pas contrarier ? N'avés vous 
pas manqué détention , de docilité & dt 
courage pour combatre ce mal dans fes ce-
mencemens & dans fes progrès ? 

Mais quel que foit l'empire que la Mauvaife 
Humeur ait pris fur vous , vous devés tra
vailler à vous en corriger, ou au moins à ea 
modérer les faillies. Travaillés à l'afoiblir , 
fi vous ne pouvés pas Ja furmonter entière
ment & la détruire. La Raifon, l'Age, l'Ex-
périence,uneplus grande conoiffance de l'im
portance de vos Devoirs, une plus forte per-
fuafion des Principes de la Morale Chrétien
ne , tout cela ne devroit-il pas vous porter 
à tout entreprendre contre un défaut qui fait 
vôtre malheur , & celui des autres ? L'Ou
vrage n'eft pas G dificile que vous penfés. 

On m'a comuniqué un Manufcrit qui me 
fournit le refte delà Réponfe; „ Peut être que 
j , le mal n'eft pas fi invétéré que vous voulés 
„ le faire croire,&les défordres de vôtreTem-
„ pérament n'ont peut-être pas leur fource 
3. fi éloignée que vous prétendes. Parlons 
a nettement, le dérangement de no*Mœurs 
„ fait fouvent celui de nôtre Humenr. Ce 
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„ Père de Famille , ce Parent, cet Ami > 
„'ce Maître a depuis quelques jours un air 
» rêveur A chagrin ; On l'aborde , il vous 
» fuit. On lui parle, & il n'entend point. 
„ Tout lui déplaît, & il déplaît 2 tout le 
» monde. Quelle eft la caufede cette Hu-
» tneur , qui jette dans la Société tant d'à-* 
»' fermes. & tant d'amertume? C'eft peut êtrs 
,5 une perte confidérable qu'on doit à la fu~ 
» rcur du Jeu. 

» Vous rejettes fur Pacreté, fur Pintem-
» périe de vôtre fàng, fur vôtre mauvaife 
» conftijtution , les' impatiences outrées , 
» les inquiétudes continuelles, les brut 
» queries que vous faites efluïer aux autres 
» à tout moment. Mais à quoi devés vous 
» cette promtitude, cette pétulance, ce* 
» eoiportemens ? A quoi devés-vous vos 
» vivacités & vos travers? N'eft c* point 
» au feu , ou plutôt au poifon que vous a-
& vés mis & que vous entretenus dans vôtre 
» fang, par les intempérances & peut être 
s? les débauches que vous avés à vous repro-
» cher ? Si donc le dérangement de nos 
» Mœurs fait fouvent le dérangement de 
?) nôtre Humeur, détruifbns en la caufe & 
» le principe ; parJà nous ferons ceffer in-
53 failliblement Péfet & les fuites, *i 

Si cette Paffion devient incurable, c'eft 
B. 3 Pa c 
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\ p^rce qu'on l'épargne, & qu'on la laifle agît 
•. (ans la contrarier* Etudions nous donc à 
« vaincre ce mauvais naturel. Ce travail ne 
2 fera pas ingrat, & il nous fera à tous égards 
i véritablement falutaire. Employons tous les 
il Remèdes propres à guérir un Mal fi opofe k 

la Piété & aux douceurs de la ̂ Société. 
j Si vous êtes inquiet & fâcheux à vous mê

me, faut-il que ceux qui font auprès de vous ' 
1 en effuient continuellement lesOrages? Si* 

vos PafSons vous maitrifent, pourquoi en 
répandre le fiel & l'amertume fur les Inno-
cçns ? Vous ne pouvéjs vtfus fuporter vous 
même, quelle injuftice, quelle dureté de 
vouloir que ceux qui ne contribuent point 
à ce dérangement, en fuportent toutes les 
inconjodités ? 

Mais un Home qui fe laifTe dominer par 
la Mauvaife Humeur en eft toujours puni le 
premier. Le Spe&ateur a dit, qu'o» devroip * 
mêler de tAbftnte dam tout ce qu'un tel Home 
hoit & mange en bone Compagnie. Il me fem-
ble que cela n'eft pas nçceffaire. Il le fait af-
fez lui même. Il ne goûte aucun plaifir dans 
la Vie, fans y répandre de l'amertume paj: 
fa Mauvaifc-Humeur. On peut regarder cette 
fombre & funefte qualité corne l'Enemi do-
meftique du Repos de l'Home ; on pourroit 
même Papetier foin Tiran. Quels troubles ne 
caufe-uelle pas dans l'Efpçit, quelle tempête 
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li'excke-t-elle point dans le Cpur ? Elle obfc 
curcic les jours les plus fereins, & fait naitré 
la triftefie des fujets même de joïe. 

U n H o m e chagrin eiTaie quelquefois de 
rejetter fes brufqueriesfurfa mauvaife fitua-
tion. Il voudroit s'excufer par là. Il vou9 
dira, que le dérangement de Ton H u m e u r 
vient du dérangement de fes Afaires. Je 
conviens qu'il eft dificile que les autres foient 
contens de nos manières , quand nous n e 
Jbmes pas contens nous mêmes de nôtre fort. 
Mais il faut convenir auffi, que très fouvent 
e'eft nôtre propre inquiétude qui nous rend 
mécontens > plutôt que l'état de nos afaires. 
Ecoutons la M arquife de Lambert là deflus. 

„ V o u s rejettes fur l'état de vôtre Fortune 
» la Mauvaife-Humcur dont on fe plaint 
n ehez vous $ mais e'eft peut-être cette mè-
>5> m e Mctuvçufe-Humeur qui eft caufe que 
„ v o u s n'êtes pas contens de vôtre condition. 
9 Bien fouvent quand nous ne fomes pas 
^ fatisfaits de nôtre é t a t , e'eft nôtre faute. 
» Il n'y a poigt de condition fi mauvaife 
„ qui n'ait un bon côté. Chaque état a fou 
^ point de v u e , il faut favoir s'y mettre- Ce 
n n'eft pas la faute des (icuatioas, e'eft la 
„ nôtre. Nous avons bieq plus à nous plairu 
JP dre de nôtre Humeur > que de la Fortune. 
» Nous imputons auxEvénemens des défaut^ 
* qui ne viennent que de nôtre chagrin * le 

B 4 . 
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w mal efl: en nous , ne le cherchons pas ail-
^ leurs. En adouciffant nôtre Humeur , 
^ fouvent nous changeons nôtre Fortune. 

Efectivcment vôtre Mativaife Humeur ne 
remédiera point au mauvais état de vosafaK 
rcs! C'eft tout le contraire. Nous avons vii 
précédemment que la Douceur engage les 
autres Homes à nous aider. Des manières 
choquantes doivent donc produire un éfec 
opolé. Dans vôtre mauvaifefituation n'a-
tendes pas de bons ofices des autres Homes > 
tant que vous aurés avec eux des manières 
rebutantes. C'eft le rooïen de les éloigner 
de vous. 

Enfin on effaïe de colorer ce défaut en lui 
douant quelque nom fpécicux. Le Spe&ateur 
Anglais remarque, qu'un Home qui critique 
tout, qui blâme continuellement ce qu'il 
voit faire aux autres, voudroit faire pafler 
fâ MauvaiffiJtfumeur pour délicatefle de goût. 
C'cft parce qu'il efl dificile à contenter. Il 
doneauffi fes Ccnfures continuelles pour ua 
éfet de fon zèle pour le bon Ordre & pour la 
Vertu. 

Maïs quand le Public feroit d'aflez bone 
eompofit'ion , pour vouloir doner à la Mau^ 
vaife-HnmçuY' le îfom adouci de Délkatejfe. 
Je goût, ne feroit. on pas toujours en droit dc: 

répréfemer aux Gens de ce caraâère, qu'ils, 
ont tort d'etre fi délicats. Mr. it FontensUje a 
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dit judicieufement, que la Délicateffeeft Part 
de nous rendre malheureux > & le pis eft que 
celle de cette efpècç rend auflï fort malheu
reux ceux qui font autour de nous. Cette 
prétendue Délicatefle ell donc également l'art 
de rendre malheureux & nous & les autres. 

Ces Gens-là voudroient auflft faire pafler 
leur ton aigre & cenfeur pour un véritable 
zèle > mais leurs Cenfures partant d'un trop 
mauvais principe pour mériter ce beau nom, 
Auflî ne corrigent ellçs perfone. Elles re
viennent trop fou vent, & l'on s'y acoutume. 
Elles rebutent plutôt que de produire aucun 
bon éfet. Des Inférieurs , des Domeftiques, 
des Enfans Içs méprifent fi fort, qu'ils en 
viennent jufqu'à les tourner en ridicule, & 
quelquefois même jufqu'à les faire naitre ex
près pour s'en divertir. 

Un Home, qui a ce défaut, a beau cflàïeD 
de lui donçr quelque nom -honorable. Il a 
beau l̂ apellcr, ou zèle** on délicate/Te. Le 
Public ne prendra point le change. Qu'il ne 
Je fafle point jllufion là deiTus. On le quali
fiera corne il doit l'être. Dès qu'on parlera 
de lui chacun dira rondement & fans détour : 

JUii Td ejl un Efprit inquiet £$ chagrin , c'efi 
fm&QHrm, u{k Bizare , un Jfonfafqtte. . 
K^Jne tjame de beaucoup' d'Efprit , qui a 
doné^ il n'y a paslong-tems , des Carafilêres 
% * 1* goût de ceux dt la Qruïétc * y exhorç* 
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les Perfones de fon Sexe, à fe préferver avec 
loin de ce défaut, ou à s'en guérir, fi elle* 
en font déjà entichées. Voici corne elle s'y 
prend. 

„ On fe fait à la laideur, dit-elle, mais ja-
„ mais à la méchante Humeur; elle ufe tout. 
^ Ceft le poifon des plarfirs , des amufe-
3, mens, & puis les Perfones de mauvaife 
^ humeur ont prefque toutes le ton aigre & 
„ haut. On parvient avec le tems à adoucit 
„ les Animaux les plus féroces, le tems 
w ajoute au contraire à la MauvcùfeMumeur^ 
n fur tout dans les Femmes. Le moïen de 
„ ne pas pafler une Vietrifte avec des Gens 
^ qui s'afligent de la gaieté des autres! 

En voila aflez fur la nécelCté de fe corri
ger de ce Défaut : II faut donc incefTamment 
mettre la main à l'œuvre, pour tâcher de 
s'en défaire. Eftil poflîble que Ton épargne 
(î longtemsun Enemi domeftique aufli dan. 
gereux ? Je vai finir par quelques Confeils 
pour ceux qui défirent (incérement leur 
guèrifon. 

Il feroit aflcz à propos que ceux qui ont 
ce Défaut, remarquaflent, quand Pocafion 
s'en préfente, quelqu'un de leurs femblable* 
dans un accès de Mauvaife Humeur. Ils na 
pourroient qu'en être choqués. Un Home 
q\îi grimace beaucoup, fans s'en apercevoir, 
doit fa regarder dans un Miroir, pour aprea- ' 
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dre a fe défaire de cette mauvaife habitude. 
Un Efpric chagrin & capricieux» qui voie 
ion Portrait dans une autre Perfone du mê
me caradèfc, ne peut que le trouver diforme. 

Un autre Miroir où il doit aufli fe confidé--
rer quelquefois, ce font les Pièces de Théâtre 
où l'on a eu intention de jouer ce défaut. Orv 
aringenieufe Comédie du Grondeur* où il 
ne pourra pas manquer de fe reconoitre. On 
y a repréfenté un Home, qui fans aucun fu-
)fit réel de fe, fâcher > le fait fréquemment * 
parce qu'il eft chagrin , hargnerçx, bourru 
& quèrelleux par tempérament. Voilà le Hé
ros de la Pièce. Le Portrait eft un peu char
gé > c'eft un Miroir qui grofllt les traits 9 

mais ils en fraperont davantage. Il fcmble 
que c'eft proprement par lç ridicule qu'il faut 
ataquer ces Humeurs bizarcs & fantalqiies *. 

Voici un Confeil plus ferieux, mais fur le
quel il y a partage d'opinions. Quelques, un* 
croient qu'un Home de mauvaife Humeur 
doit s'abftenir de voir le Monde » & cela par 
le grand principe de Morale de la fuite de» 
ocafions. Ils lui ©rdonent la Retraite corn», 
un Remède convenable. Il fout reconoitre 
qu'il feroit avantageux à la Société, que cea 
Humeurs bizares la quitaflent. Les autres 

ferolenfc 
* La Comédie du Grondeur eft de Pataprat & d* 

Mrwifj qui y otit travaillé conjointement* 
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feroient par là à couvert de leurs brufqueries 
&, de leurs incartades. Mais il s'agit de tra* 
vaillcr à leur guèrifon, & la Retraite n'y eft 
pas propre ; Elle ne feroit qu'augmenter le 
mal , & déranger encore plus l'Humeur. 

Au lieu donc de leur confeiller de fe fé-
queftrer ainfi eux mêmes, de plus fages Ma-
raliftes leur preicrivent le comerce des Ho-
nètes-Gens. Us veulent qu'ils continuent à 
paroitre dans les Compagnies, qu*i!s regar- . 
dent corne une fecours pour leur adoucir un 
peu l'Humeur. Mais ceux qui font de ce der
nier fentiment ordonenc quelques précau
tions. Paroitfes dans les Compagnies, di-
fçnt-ils y mais alors foies fort atentifs fur vous 
mêmes. Faites de grands éforts pour étoufer 
vôtre Humeur chagrine* Excités vous à être 
doux & afable. Rapelés toutes les Règles de 
1$ Politefle & du Savoir-vivre. Quand on fe 
fent de l'Humeur y il faut garder le fîlence , 
fur tout éviter la difpute, principalement 
avec ceux pour qui on a de Péloignement. 
Il faut favoir fe contraindre. Pour domter 
cet Ennemi domeftique, il faut le gêner & le 
fatiguer, Si malgré cette atention, il écha-
pe encore quelque trait qui puîfle choquer, 
il faut prier ceux avec qui l'on fe trouve de 
vouloir bien vous fuporter , & d'avoir quel
que indulgence pour HOS foiblefles. 

Ceux 
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Ceux qui confeillent à la Mauvaife Hu-

mtur de continuer à voir le Monde, nt 
laiflcntpas d'infifter en même tems fur 1% 
fuite des ocafions. Il y en a de fi propres « 
la réveiller , qu'il eft abfolument néceflaire 
de les éviter, pour ne pas fucomber. Un 
Home de ce cara&ère doit, par exemple, 
s'abftenir de jouer. C'eft un écueil où il 
échouera toujours. Sur la moindre perte qu'il 
efluiera, on le verra exhaler fa Mauvaije Hu
meur. Il s'en prendra à ceux avec qu'il joue 
corne s'ils ne dévoient jouer que pour fe lai£ 
fer perdre par corrtpkufance. 

Tout ce que je viens d'écrire 'fur ce fujeo 
apartientà la Douceur & à Politcfle Chré
tienne, que j'-avoisentrpris de traiter précé
demment. Ceux qui n'aiment que le grand 
& le fublime troveront peut être que ce n'eft 
pas là une Vertu des plus brillances. Mais ou 
peut la regarder par une côté,qui doit la ren
dre fort reçomandable , c'eft qu'elle nous 
rend beaucoup plus fociables. Toutes le$ 
qualités liantes font fort ettimables, & méri
tent bien qu'on fe done quelques foins pou* 
Jes aquérir. Peut être que le Sujet que je 
viens de traiter ne feroit pas tout à Tait con
venable dans la Chahre, mais ce feroit ppuf-
fer la délicatefle trop loiu , que de ne vouloir 
pas l'admetre da*s ce Joui nal. j'ai penfé dir« 

qu'ttti 
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qu'un femblable jugement tiendront un peu 
de la Mauvaife Humeur. Mais je ne prens 
pas garde que la longueur de ce Difcours , 
pourroity doner lieu plus légitimement,chez 
quelqu'un de mes Ledeurs. Il faut donc fi
nir inceffamment, de peur qu'an ne me re
proche d'avoir doné une ocafion de fe manî-
fefter , à un défaut que fa vois entrepris d'é-, 
toufer entièrement. 

Corne je finiffoisce Difcours, on m'a co-
muniqué june Ode fur le même fujet, dont 
je crbi qu'on verra ici quelques Strophes 
avec plaifir. 

L'Humeur , MaitrcfTe impérieufe, 
Brouille Amis, Citoïens, Parens, 
Les tend , dans fa fougue odieufe s 
Les uns des autres les Tirans. -
Fléau d'une Ame pacifique, 
Toûjoure-çe Lutin domeftique* 
Fait & défaîb hors de faifon ;' 
Et quand il ofcfède une Prude, 
Son trifte Epoux en fervitude ; 
Trouve VEnfer dans fa Malforu 

Vaflîon incômprêhenfible, 
Dans fes égaremens divers-, 
Dis-moi quel Démon invHible, 

„ Produit tes écarts, "tes travers? 
Jatoufe, inquiète^ inégale, 
De ton propre Ouvrage rivale, 
A le détruire tu tenais : 
Sans cefle à toi même contraire f 

Tu parles quand il faut fe taire » 
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Ici règne l'Humeur racheufe : 
A fon gré jamais rien n'eft bie». 
Là j'entens l'Humeur pointilleufe » 
Qui me fait cent Procès fur rien. 
La Dévote, d'Humeur quinteufet 

Du Soir au Matin querelleur. 
Gronde jufqu'à fon Père en Dieu^ 
Et du ^iredeur defpotîque t 

J'aperçois l'Humeur tiranique f 

Qui . deshonore le Saint Lieu. 

Parmi ceux que l'Humeur domine , 
Craignons fur tout les faux Dévots ; ' 
La leur, brufque, altiére, chagrine^ 
Du Monde a troublé ' le repos. *" 
Dans leur Ame , de fiel paitrie ; 
Le zèle devient frénéfie » 
La douceur feinte n'eft* qu'aigreur. 
Nuit & Jour leur fainte colère , 
Au Péché déclare la Guerre, 
Pour pejfécuter le Pécheur, 

Beautés, à qui tout rend homage, 
À qui PAmour prête fes traits 9 

Âvés vous PHumeur en partage f 

Je ne vous conois plus d'atraits. 
Sans un aimable caraélére, 
En vain deux beaux yeux faits pour plaire* 
Me tentent par leurs agrémens ; 
Dès que l'Humeur s'en rend Maitreffe. 
Plus ils infpirent de tendrefle , 
Plus ils préparent de tourmens. 

Pour vous, qui touchés des feula charmes 9 

DHme douce Société > 
A des Nœds afranchis d'alarows » ^n 

Bornés vôtre £&li«ké» 
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Un Ami que l'Humeur maitrife , 
Vous défolc f vous tiranife ,• 
Vous païés cher fon Amitié. 
Je vous trouve encor plus à plaindre ; 
Si vous avés l'Humeur à craindre, 
Dans vôtre fantafque Moitié. 

De l'Home implacable énemie, 
Ne Tépargneras-tu jamais> 
Humeur? Les chagrins de la Vie» 
Vienent des torts que tu nous fois. 
Quel eft donc le Sage eftimable , 
A lui même toujours femblable, 
Sur qui n'agit point ton Poifon ? 
Celui qu'aucun dépit n'enflame , -
Qui règne^n Maître fur fon Ame* 
^Toujours guidé par la Raiforu 



S U I T E . ', 
De Al Hèponfe de ? Auteur de la ïïificulti » 

propofee aux Mttaphificiens. • 

M O N S I E U R , 

f \ ) m e je me difpofois, dès le Mois pafle * 
à envoïer au Journal, mes Remarque* 

furYEferice à la Wolfiemte , & fur le Principe 
de la Bgijbn fufifûnte ; on m'a fait confidérer, 
qu'il ne conVeiloit point de multiplieriez 
Objets , & les Incidens de nôtre DifputeJ 
Dans des Sujets aulfi épineux que ceux ci, 
il eft bon d'aller pied à pied , & de ne point 
partir à un fécond Objet, que le premier ne 
foit bien éclaircî. En me jettanc fur ces Quef. 
tions incidentes , je pourois faire perdre Ai 
Vue, le fond de la Queftioh que nous agi
tons. Après tout, rtia'Démonftration eft 
indépendante du mot d'EJJèrtcc, & de tout 
terme d'Ecole. Elie réfulte, immédiatement^ 
d'un Principe, admis de tous les Philofophe$f 

& de tous les Homes du Monde, Il eft donc? 
"très mdiférent, de recherchât ici, fi tfolfé 
bien défini YEffence., ou non. Le point eft 
de fa voir fi comç je le prétens , j'ai foli/1 éd
ifient démontré VImmutabilité Je To/st,tWt 
les principes comuns. T'àvoûo que la preu?* 

C 
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que j'en doue, me paroit auffi éxadte & ri-
goureufe, qu'aucune Démonftration Mathé
matique *. J'aperçois néanmoins quel
ques Objections plus fubtiles, qu'on peut 
me faire ; mais je crois d'en voir auffi la So
lution. Il eft bon de les atendre , & de voir 
un peu l'imprèflîon que pourra faire cette 
première Démonftration. 

J'avertirai donc feulement, qu'elle done 
lieu de remarquer une Contradiction bien ab-
furde, dans la Doctrine de Wolf, concer
nant VEjJence, & les points qui s'y raportenu 
D'une part, VEjJence eji immuable , félon lui; 
& c'eft même une Thèfe favorite 3 pour lui & 

S>ur fesDifciples. De l'autre, tu lui, ni fes 
ifciples, n'oferoient nier 9 que les Modes 

ji'aient leur Ejfetue. Vous en convenés, 
Monfieur, au fujetdela Chaleur*. Etilferoic 
inouï qu'on le niât,* qu'on prétendît qu'un 
Mode n'apasauffi ce qui le corijhtue, & le 
fait être tel*Mais pour qu'on n'en doute point, 
ç'efl; FTo f̂lui-même qui prend foin de nous 
en avertir. Et cornent ? Par l'Exemple donc 
il fe fert pour déveloper faNotion de YEJJencç. 
Cet-Exemple favori, qu'il ne ceiTe de ramq-
ner , & que vous emploiez corne lui, c'eft 

ce-

* Voiez le P. S. où je réfute toutes les Objedtiomr 
4e la féconde Lettre qu'on m'a adreflee. 
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celui" du Triangle*. Le Triangle qu'eft-ce? 
Une Figure. Et la Figure quoi ? Un Mode.' 
SpeSatum adtniffi, Rifum &c. Voilà donc?; 
YEjfence £un Mode qui fert de Modèle à l'I
dée que Wolf nous done de YEjfence. De là 
deux Conféquences claires. 10. Que Toi» / 

Us Modes ont une Ejfence ; car le Mouvement, 
par exemple, aura bien fon Ejfence, corne la 
Figure,& tel mouvement, corne telle Figure. 
2Q. Que Tout eft Ejfence , ( corne Je l'ai éta
bli. ) puifque les Modes mêmes le font ; & 
que tout eft immuable, jùfqu'aux Modes mê
mes. A hloiris qu'on rie fupofe des Modes da 
Modes , dans un Progrès à Pinfmi. 

On dira , peut-être , que le Triangle n'eft 
là qu'un Exemple, dont il ne faut pas abufer. 
Mais on n'évitera point l'inconvénient par 
là: Car outre qu'il feroit fâcheux d'être ré
duit à dire, que le Triangle n'a ni Ejfence nit 

Atributs , tandis que le contraire eft vingt 
& vingt fois , afirmé ou fupofé dans Y Onto
logie Je Wolf , outre cela, dis-je , ce n'eft 
point cet Exemple feul, mais la Do&rine gé
nérale de ce Philofophe, qui Conduit à l'Ab-
furdité que je relève. S'il traite de YEjfence , 
& s'il recherche ce que c'eft, dit-il, (§. 142. 
in Not: ) pour dévfcloper la Notion de Y Etre, 

C 2 m donc' 
* Voie» WolfiL Ontofog : Edit : Nov : Frxncof* 

illJps : 17Jtf. Parag : 14;. 
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dont il a doné la Définition, (§ . 134; ) 
Ceft donc de Y Etre, en Jgénéral, & de tout 
ce qui efi Etre, qu'il s'agit. Ceft fur ce 
Terme que tombe celui à'EJfence. UEtre, 
corne il le définit ( §. 134. ) c'ejft ce qui petit 
éxifier, qui par là même eft cenfé pojjible. 
( §. 13 ï- ) Or un Mode eft fixementpojTfkley 

& peut éxijier7jk par cortféquent, eft un 
Etre. Il eft dans la Clafle de ce qui s'apelle* 
Éns7 I{es , Aliquid. Cela eft clair en foi; & 
par la Note que tVolf ajoute à fa Définition» 
Là il donc pour Exemple de l'£/re, qu'il a 

' défini, juftement le Triangle, & la Chaleur. 
Le Mode étant donc un Etre , de l'aveu de 
Wolf y doit corne tel , avoir fon Eifence & 
fon Effence immuable. Et corne , d'un autre 
côté, tout ce, qui eft, ou peut être, eft Ef
fence y Attribut, ou Mode, il eft clair, par 
les pi optes Principes de Wolfy que tout ab* 
folument Q&EJfence, & que tout abfoiument 
eu immuable 5 jufqu'aux Modes, à ces Modes 
qu'il neceffede répréfenter, corne muables, 
variables, contingens , &c. Et ce qui eft 
plus encore, & met le comble à Pabfurdité , 
YExifience même s'y trouve comprife , parce 
qu'elle eft un Mode , ( félon un autre Prin
cipe de JVolf, que vous adoptez. ) Elle fera 
donc immuable aufli. De forte que je n*au-
rpii befoin que des propres Termes de Wolft 

pour démontrer, & l'Idée que Je donc de PEk 
il 
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fence, en l'étendant à Tout, & laConféquen-
ce que j'en tire , Y Immutabilité de Tout. 

Cette Remarque fufira bien déjà , pour 
faire fentir à un Le&eur pénétrant, combien 
la Do#ri ne en queftion eft fautive, fur ce 
fuiety en atendant que je le montre avec 
plus d'étendue , *en quelque autre Lieu.' 
Lai/Tant donc, pour le coup, l'Effence & fa 
Notion , je reviens, Mmficur , à ce que 
vous apellez mon Secret, & je veux m'en ex
pliquer avec vous, un peu plus que je n'ai 
feit précédemment. 

Sur cette expreflion de Principe Nouveau* 
vous aurez crû , Moqfiettr , aparemment, 
( & je n'en fuis pas furpris , ) qu'il s'agifToit 
d'une Propofition toute (impie, qu'on peut 
expofer en deux lignes , ou en quelques Pa
ges. Non, Monfieur,xz n'eftpoint cela.Il s'agit 
d'une Maxime Universelle, qui embrafle bien 
d'autresQueftions que celle de l'Immutabilité} 
& qui pour être bien faille & bien reçue, 
a befoin d'être apuïée d'un gr and nombre de 
Pémônftrations > & Vues nouvelles, dont 
l'expofition complétée demanderait un jufte 
Volume. C'eft donc un Livre, qu'il faudroit 

p faire , Monfiem. Ce ne font point de ces 
choies , qui puiflent parpitre par fragmens , 
dans un Ouvrage périodique ; au moins 
pout pacoitre convenablement. D'autant 

C 3 
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plus qu'il s'agit de Vues, qui, fi elles fe trort-
voient folides,changeroient la face de la Mé* 
taphifique, & par contrecoup , celle des co. 
noiflfances Humaines, à divers égards. Je dii 

v des Conoijfances Humaines ,* car je déclare 
hautement, que la Religion, fes Faits, & 
fes Dogmes, font des Objets d'un autre Or* 
dre , & qui n'ont rien à démêler ici. Seule
ment PEfprit Humain feroit-il fouveraiile-
nient humilié. 

Maî  qu'eft-ce donc, me direz-vous , qui 
vous arrête ? Le voici, Monfieur. Ce n'eft 
point une Opofition réelle avec des Princi
pes refpcftablcs. C'efl" celle que les Hypo
crites , les Envieux, &lesméchans Elprits 
ne manqueroient pas d'y trouver. Si un 
Defcartes, un Locke, un Leibmtz & vnWolf, 
malgré les plus fages ménagemens, n'ont 
pas échapé à de telles Imputations i fi Pafi* 
caly "un Défenfeurde la Religion , Newton, 
un Comentateur de l'Apocalypfe, n'en ont 
pas été à couvert^ qu'arriveroit il à un petit 
Particulier, tel que moi, fans Célébrité, 
fens Parti ,fans Cabale, environé d'Enemis, 
& qui s'eft déjà vu fouvcnt l'objet de la ma
lignité la plus lâche & la plus cruelle ? En 
général, qui peut ignorer , que l'acueil que 
les Homes font à la Vérité Phiiofophiquc 
fc Théologique , cil allés pareil à teiui qu'a 

reçu 
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reçu la Vérité Eternelle ? Voici PHéritier i 
Veneç 9 Taons-le; & F Héritage fera à Nom. 

Loin donc d'éventer1 d'abord ce que vous 
apellés mon Secret, j'avotte que j'ai porté .la 
précaution, jufqu'à n'en mettre jamais uiv 
Mot par écrit, me contentant de me l'impri
mer dans rEfprit , par une Méditation 
forte & réitérée : Et cela , crainte qu'il ne 
m'arrivât , corne à d'autres ; que quelques 
Fragmens égarés ou dérobés , & divulgués 
mal-à-propos , ne fiflent tort à des Vérités 
importantes , en les préfentant dans un joue 
& des circonstances , diférentes de celles yoù 
elles doivent paroitre. 

' Il n'a point tenu à moi, je le répète, de 
les chercher , ces Circonftances favorables. 
Mais , par une fatalité, qu'affez d'autres ont 
éprouvé corne moi, des avances de cette 
forte font toujours affez froidement reçues. 
Et dans ce Siècle fi éclairé, fi zélé, dit-on , 
pour le Bien des Lettres ,* où il ferable qu'on 
nerefpire que îeur avancement, un Home 
qui entreprend de doner quelque chofe de 
nouveau, doit s'atendre à trouver Obltacles 
fur Obftacles , qui l'arrêteront dans la pu
blication de fes vues. 

Il faut s'en prendre, Monfieur , à cet Ef* 
prit de Cabale, qui règne aujourd'hui! j à la 
honte des Lettres.. Dés qu'un Home fe pfé-
fente, corne aiant à doncr quelque chofe ^e 

C 4 
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neuf& d'impartant > la Qucdinn que Pou 
fait y ce n'eft pas /'// a raijott, mais s'il doit 
favoir. S'il faut que tel Ordre, tel Parti, 
tel Peuple, ou tel Particulier ait Humeur 
•l'une Découverte. 

Joignez à cela la prévention aveugle & opi-
uiatte en faveur de certains Per{onages, 
Idoles de Tiriatre , qu'on s'imagine n'avoir 
pu traiter aucun fu}et fans l'épuifer. Après 
les Loches & les Clarkgs, & fur tout après les 
Leibniz & fes Wolfs, le moïen de dire quel
que chofe de nouveau, en Métaphjfique ? 
Ces Grands Homes n'auront pas biffé, 
après eux, même a glaner. Ils auront tour 
*6 , tout Conii ', tout démêlé. Tandis qu'il 
feroit facile de montrer, que fur diversPoints,' 
ils ont laiifé un très valte Pais a défricher; 
<\UQ fouvent, ils n'ont pas même touché 
le vrai Nœud de la Queftion,- qu'ils ont 
'pafle par deflus les Dificultés les plus préf
ixantes ; & qu'il Icurttt arrivé fouvent defiu 
pofer corne tout clair, juftement ce qui étoit 
le plus obfcur. 
• Le fujet que j'ai touché, oelui de la muta* 
Mité , en fournit un bel Exemple. Il n'éft 
pas peu dificile , jome on a vu, d'expliquer 
le Cornent de la Mutabilité. Rien ne paroit 
plus évidemment contradi<^oire: Et cepen
dant vous les VOJÉZ tous & jufques aux' 
Sfimffyés mêmes, fûpofer hardiment cette 
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Idée At Mutabilité & de Succejjïon, des Modes, 
corne quelque chofe de tout (impie, & qui 
n'a pas befoh\ d'autre c îiculîion. Je dis les 
Sgmowjles menées ,• & je lç remarque expref-
fément, pour aller au djevant des Difcours 
de certains zèles , qui, dèr qu'ils entendent 
fonner les Mots de Hécejjlté, & immutabilité 
dfis Ejjençes&c. font tout piçts à crier au Fa-
talifwe, & au Spinofifme. Si m^Démonftra. 
tjon eft folidef corne elle i\ie le paroit, elle 
renverfe la Philofophie de Spinofa, tojut ço* 
rue celle de tous les autres. Car le Siftèmc 
de Spmofa> roule, corne chacun le Gif x fur 
cette Dittinâioji Vulgaire de Modes , & de 
Subjiançe > prenant celle-ci pour Immuable f& 
epux ia corne Mnablcs , Succeljifs &c. 

Au refte , j'avertis qu'il ne faut point con
fondre la Dificulté que je propofe , avec une 
autre, qu'mdiquq , fur la fin de fonQuvrage, 
l'Auteur des Nouveaux Elément de Métaphifi-
que x fixés, de F Expérience; & qu'il déclarç 
d'ailleurs infoluble. C'cft de favoir cornent 
Un Etre , demeurant le même * peut varier 
dans ic$. Modes, 3ç recevoi r fuccelfiyemcnt 
des états divers. Vocation de cçtte dificul
té., & ce qui eu, fait proprement le Nœud, 
c'cft la, fupofition conue , que les Modes 
nfancpasiuie Réalité ou Çntjté propre, & dé
tachée de l'Etre auquel ils apartienneiuiqu'ils 
ne &pt ĉ uç l'Etre raçoie ouv la fubftance , 
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ainfi modifiée , ou conçue en tel état: Que la 
Rondeur, par exemple , n*eft rien en foi, & 
détachée du Corps ; mais feulement le Corps* 
même qui eft rond, &e. Cela fupofé, il pa-
roit inconcevable , qu'un Mode puifle périr, 
& faire place à l'autre , fans que l'Etre même 
périfle : Ou qu'un Mode nouveau puiffe pa-
roitre, fans un Etre , ou fubftance, nouvelle 
& diférenpe amîî. Vu que le Mode & l'Etre 
s'identifient au fond ; &' que le premier n'a 
d'autre réalité, que celle du dernier. 

Cette JDifcicuité frape , aflurément. Et 
l'Auteur en queftion n'héfite point de pro
noncer , qu'on ne doit point chercher à la 
réfoudre, & qu'elle pafle la portée de PEfprit 
humain. Défaite comode , pour le dire en 
palfant; & toujours prête, quand on fe trou
ve court. Quoi qu'il en foit, cette DiÉculté 
cil; diferente de la mienne. Celle-ci porte * 
fur un Objet fupérieur, univerfel, & abso
lument indépendant de toute Supojition. 
Qu'on penfe fur les Modes, corne l'on vou
dra* qu'on leur atribitc une Réalité propre, ou 
qu'on ne leur en atribûe point > qu'on les dé
tache , ou non , de Y Etre qui les foutient ; 
ma Dcmonftration fubfiftera toujours. Il 
demeurera toujours vrai & prouvé , quetou-
%e Réalité quelconque & fans réferve, eft 
\mmuable, par le Principe de Contradiction. 

Quand on irçoit donc jufqu'à réduire les 

file:///mmuable
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Modes au pur Néant, & à foutenîr qu'ils 
ne lonc, ai 11(1 que YExift&tce, que des Idéesy 

des façons de concevoir, de purs Etres de 
vaifon , ( corne quelques uns l'ont eifaïé) 
cela ne ferait encor rien contre mon Argu
ment. Et au contraire , on m'acorderoit ex
cellemment , ce que je demande,- puisqu'on 
excluroic de l'exiltence, & de toute réalité , 
juftement la feule Efpèce de chofe, qui puifle 
être muable. Tout feroit immuable aiors, 
fauf ce qui n'eft qu'un pur Néant. Voilà Y Im
mutabilité la plus abfolûe qu'on puifle fou-
haicer. 

C'eft ce qui fait encore fentir, combien fe
roit vaine, ( ici, çome en bien d'autres 
endroits, )la Défaite de ceux qui s'imagi
nent répondre à tout, & fe tirer de tout, en 
fe fervant du mot A'AbJîraSions BJalifécs ; 
en méprifant VOntologie ; en plaifancant fuc 
les termes abftraits , Etrç, Subjhvice ^ Ef-
fencc, Atribut &c * ; & en rabaiflant , (>u 

feignant 
* Voiez entr'autres, YEffid fur POrigine des Co-
noiffances Humaines s & le Xra^e ^€S S^jiè^es. 
L'Auteur, tré$ aimable & très ingénieux , de ces 
Livres-là, n'a d'autre défaut, que d'avoir pris une 
partie de la Pjycbohgie , pour l'Ontologie, & la Mé-
ttpfcyGque entière. C'eft auffi la faute de Vautre Au
teur François, cité ci deflus ,• quoi quM penfe fort 
diferemment de celui-ci ,x à d'autres égards.- Pbilo-
fipbes fut, ? origine des Idées ̂  Voilà, 8 PV PrCS » 
unité leur Métaphifique. 
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feignant de rabaifler, la Philofopbie Premier?, 
c'eftà dire, fans dificqlté, la première & 

' la plus Haute des Sciences 5 la Clef de toutes 
les.autres, Il fufit de leur répondre, que la 
Maxime, de ne point réalifer les AbfiraStions , 
eft affurément fort bone, fort utile ; mais 
qu'Elle eft aufli fort comune, fort triviale. 
Qu'on la trouve par tout : Et que dans cha
que Ontologie, on ne manque pas d'avertir, 
que Vljniverfel, corne Vniverfel, n'exijie 
pçint ; qu'il tau^bien fe garder de croire, 
que ce foit, à la lettre , quelque Etre éfe&if, 
qui fubfifte hors de TEfprir, dans fa gènéralu 
té \ que ce qui éxifte de tait, ce lont les Indi
vidus \ & que le Terme ,abjlrait, ou général, 
marque feulement ce que les Individus ont de 
çomun, &c. On peut abufer de MAbjWaBion, 
& des Termes Abflraits. Mais l'abus n'en 
doit pas détruire l'ufage. Autrement, Il 
feudroit renoncer à la Rpifon , aux Idées, & 
atout Langage Humain. Ce Langage roule 
lout entier fur YAbJhaSion , corne on le fait, 
il eft permis de fe fcrvir des Mots d'Etre, 
d'EJfence, de Mode-, d'Atrrbut, &c ; tout 
corne on fc fert de ceux d'Home, d'Arbre, 
de Cheval &c. 1̂ eft permis de philofopher, 
fur l'Etre, VBffatcç,VExiftence, le Pofflble 
& Mlmpoflïble, le Contingent, le Nécejfaire, 
\cMuable &V Immuable, &c. tout corne il 
eft permis, de philofopher fuç lç Corps, YEf-

file:///cMuable
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prit 1 les Idées t Y Origine dès Idées > la Senfa-* 
//ow , &/<?. Réflexion -y les Nombres , les Fr-
gures, la Lumière, le F«f > les Couleurs, &c. 
( Tous Ternies Abjlraits & généreux. ) J'a
voue qu'un Métaphificien doic prendre gar
de, de ne pas croire, qu'il y aie quelque 
chofe, au dehors; qui foit VEjfence en général: 
Tout corne le Phificien , l'Obfervateur, le 
Spectateur des Minuties de la Nature , doit 
prendre garde , de ne pas s'imaginer, qu'il 
y ait au dehors, quelque chofe qui {bit le 
Papillon, la Mouche, la Chenille, en général. 
Redouter les Termes Ontologiques > feule
ment parce qu'ils font plus Généraux > qu'ils 
font uipérieurs, & embraflent tout, c'eft 
une pctitefle indigne du Philofophet C'eft la 
marque d'un Efprit foible & timide, d'une 
Intelligence bornée , qui n'ofe pas embrafTec 
les choies d'une vue générale , & qui ne fait 
pas s'élever jufqu'à ce fomet, d'où on les 
Ikifitd'un coup d'oeil. 
. J'avoue encore, que jufqu'ici, la vraïe 
Ontologie n'a pas fait de grands progrès., 
Scufuit.il qii'il faille y renoncer ? N'cftco 
pas plutôt-ce qui, fi, on le prend bien, 
doit réveiller ie Courage & l'Atention ? Sur
tout fi on fe fouvient, qu'une feule Vérité 

' Ontologique9 bien prouvée; & bien,établie, 
en vaut, par fon importance , des Millions 
de particulières. Or Us Tcrmei-te? Ontolog^ 

http://Scufuit.il
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définis & emploies corne il faut , doneront 
des Démonftrations , auflî Rires , que celleé 
des Mathématiques. S'il en faloft une Preu* 
ve f j'ofe dire que t'Argument , que nou* 
avons difcuté, en Fournie une , également 
fimple & drapante. 

Qu'on prenne le Mot Ay Ejfence ^ ce mot 
qui fait tant de peine à certainfrEfprits; dont 
le fon eft pourtant rrès doux, & autant du 
moins que celui d'Exiftence, que perfone ne 
rejette. Qu'on prenne ce mbt, dis-je , & 
qu'on définifle V Ejfence, tout uniment, ce 
que la choje ejl. Qu'on y joigne cette Notion 
comune, que Toute thôfcejl ce quy elle ejl, & 
cette autre, non moins comune , qu'une 
même chofe ne peut pas être & n'être pas à la 
fais $ Vous aurez pour Conféquence incotv 
teftable, non feulement que tout ejl Ejfence *; 
mais que Tout ejl immuable, finis nulîe ex*, 
oeption. Je fuplie les Enemis de l'Ontolo
gie & des Abftra&ions, d'efldîer avec leur 
Locke y & leur Andlyfe des Idées, de réfoudre 
©e Nœud-là. î 
' J'ai Phoneur d'être avec toute forte 

d'eftime, 

M O N S I E U R . 

Vôtre très humble &c. T. 
G R A N C f. 

* Ce ne fcroit qu'un mot 
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A P O S T I L L E . ' 

J 'A vois écrit, Monfieur , ce que vous venez 
de lire, & je Pavois ehvoïé au Journal» 

il y a bien un Mois. Mais vôtre Réplique 
avoit déjà pris les devants : C'eft ce qui a 
fait que cette fuite de ma Rcponfe ^a paru 
que dans ce Moisci. D'abord , j'étois tenté 
d'y faire quelques changcmensàPocafionde 
vôtre Réplique ; mais, Réflexion faite, 
je ne crois pas d'y devoir rien changer du 
tout : Pourquoi, Monfieur ? Parce que vous 
ne m'objedlez rien de nouveau : Rîen que 
je n'aie déjà ou détruit ou prévenu. Vous 
croïez d'avoir tranché lé Nœud Gordien, & 
vous ne l'apercevez pas feulement. Vous 
vous écriez, Nyyjuù-je fas, cette fois ? Non, 
Monfieur^ vous n'y êtes point. Vous n'y êtes 
jamais. Vous perdez toujours de vue le Mot 
effentiel qui doit vous fixer. Ce Mot, ïe 
voici. Une chofe ÉTANT f TELLE ne peut &c. 
Il ert très clair , Monfieur , qu'une chofe , 
étant telle, ne peut être autre , ni devenir 
autre. II eft très clair} par coufequent, 

'qu'on ne peut jamais dire, avec vérité, 
qu'une chofe foit autre : Et que, malgré Tu* 
fage , cette Phrafe eft abfurde , & implique 
contradiction. 

Powr 

i 
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Pour vous le faire fentir une fois, jt/bw£«/rf 

il faut que je remonte à une Maxime bien 
fimplc, & que vous admettrez corne moi. 
Ceft que, quand on parle d'une chofe, du 
parle de celle-là , & non d'une autre * & qu'H 
faut s'en fou venir* qu'il! aut toujours avoit 
devant les yeux cette même chofe précife 
dont on parle , & telle qu'on l'a établie. Sans 
cela, le Diftours tombera de néccflîtç 
dans la Confufion & la Contradiction. La 
Gorttradtàion même n'eft autre chofe que 
cette tnconftance , par laquelle on parle r 

d'abord d'une chofe , & puis d'une autre, 
qui ^exclut. Apliquons ceci à quelqueExem-

f ié. Sttpofons qtfil s'agiffe d'un Corps Rond. 
I faudra fe fouvenir que c'eft d'«w JOorpt 

Rond que l'on par'e $ qu'il s'agit de cela, & 
non d*autrcs chofe : De tout cela , & non de 
moins. Que , par ex : on ne parle pas Am
plement de Corps, mais d'un Corps qui efi 
t$nd. Cela fupofe> jecïis, qu'un Corp > qui 
eft ityw^,efttel immuablement. Qu'il eft 
de nécelTîté, Corps & Rond, fans pouvoir 
être autre : Et que cela eft vrai dans toute 
l'éternité. Mais fa Rondeur ne pouroit-elle 
paschaiïgcr? Cieft de ï{pndeur que nous 
parlonsràpréfeilt, & de Rondeur feulement. 
Il faut s'en fouvenjr. La Rondeur > qu'eft-
elle? Rondeur, & jamais rîèn d'autre. La 
vo8à donc immuable auflï. Mais F Exijlence> 
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iu moins, àt la boudeur dam le Corps, ne 
peut-elle pas changer ? Voions encore. L'E-
siftence, qu'eft-ce ? Bcifltnce, & rien d'ati-
tre. Exiftcr dans un ^tel Corps, qu'eft-ce'r* 
Exlfterdans ce Corps là, & jamais autre cho-
fe. Cette Exiftence fera donc immuable en
core. Àinfi de fuite , Monfieitr^ & toftjouts 
de même, par tout. Jamais vous n'aflîgne-
rés de Réalité , à quoi cela ne s'aplique. Ja
mais vous ne parlerez d'une chofe, que voùt 
ne la pofiez immuablei û du moins votte 
vous fouvenez que c'eft d'elle que vous 
parler. 

Mais, dites Vous, n'y a-t-il pas icf ua 
milieu? Ne peut-on pas dire, que la chofî, 
fans être la mèitie à tous égards-, ni être autfo, 
à tous égards, eft la même, ou demeure 'la 
même à certain égard, tandis qu'elle eftoii-
îre9 à tel autre égard ftulement? Non , 
Moniteur, on ne le peut pas. Ceft toiVjotfrfr 
la même contradi&ion , avec cette diférfcn-
ce , qu^aulieû que la Contradidion étoit gé
nérale , VoUs la reflferrez : Vous la faites tom* 
ber fut ce point, cet article, à Pégard du 
quel vou* concevez qiie la chofii eft autre. 
Reprenons îe même exemple. Vous enten
dez que le Corps Rond demeure le rttéhte 
Corps , mais qu'il change ou devient autre à 
Pégard de h Rondeur. Je répionds qu'alors 
•ous ne dites pas, il eft vrai, que tout cha #e» 
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quf touteft autre, à la fois, & le Corpjr, & 
là Fondeur. Mais vous dites toujours , que 

• quelque chofe eft aUtre, ou le devient , fiu 
voir, Yâ Rondeur dans le Corps. Orque la 

* Rondeur change,ou devienne autre* c'eft ce 
qui implique contradiction , corne vous Pa
vez vu. Mais le Corps n*eft-il pas le mimé , 
quoi qu'on en détache la Rondeur ? Oui * 

: mais il faut fe fou venir, que fi vous l'en dé. 
'tachez, c'eft par une fidtion abfuçde & con
tradictoire. Pourquoi ? Parce qu'encor une 
fois -, la Rondeur dé tel Corps , ne peut qu'ê-

. ire-la Rondeur detel Corps Î &que fon éxiÇ. 
tence dans le Corps ne peut être que fon éxiC 
tcnce dans ce Corps, Ce font deux Vérités > 
qui ne peuvent .périr* Oc tant qu'elles fubfîf. 

_ tetont, le Mode, la Rondeur fubfiliera dans 
le Corps. Pour l'en détacher en éfét, il faù-

. dçoit réellement un autre Corps > & non le 
même. 

Que gagner vous donc par v6tre Diftinc-
tioil ? Rien du tout, quant à h Mutabilité. 

, Voici ce que vous faites. Vous divifez vôtre 
Concept en deux parties, & vous diftribuez, 
pourainfi dire, 1 Immutabilité fur chacune 

„ de ces Parties. Vous êtes toujours forcé d'à* 
vouer , que chacune de ces parties, prife en 
foi, ou à part, eft immuable. Le Corps 
l'eft,la RondeurTeft , i' Exifleucc de la Jfc*-

v a u r i o n s le Corps Peft aufll ^Immutabilité 
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«ftdonc toujours générale, toujours abfolUe: 
Autant valoit-il vops en tenir à. vôtre pre
mier Concept. 

A préfent Monfieur9 Y êtes vos* ? La Lui-
miére vous frape-t-elle? N'êtes vous pas 
obligé d'à voiler, 

i°. Que cette Phrafe, Une cbofe efi autrt, 
tft abfurde, & implique Contradictions tout 
autant que celle ci; Une chofe en eji une autre. 

2°. Que la Majeure, que vous niez £ 
Jiautement( ce qiCune chofe efty eft immuable, ) 
e(t pourtant une Vérité certaine & plus clai* 
re que le jojur, malgré le tour forcé que vous 
lui dônés en fubttituant la Définition au 
Défini. 

3*. Que cette autre Propofîtïon que voiit 
critiquez, favoir: II cfl impojjible quyaucun* 
chofe en aucun temps Honé devienne autre $ eft 
également inconteftable; parce qu'on y fous-
entend manifeftement ce Mot,étanttette. Op, 
fi vous voulés , que Ton y conferve toujours 
laSupofition,*qu'on y parle toujours delà 
même chofeprécife, complétiez & étant telle * 
& de toute chofe prife ainfi : Or cela Teul , 
vous le vpiés, fufit pour rendre touçe çhojb 
immuable,en tout temps quelconque, 60 
dan» toute partie de tenu?. 

4** Qu'ainfi toutes vos Objedions fe t£-
Auifent à rien & laiflent ma Démooftwion 

-. dans tout* fa force. Je .vous Ledià* M**$$W* 
D * 
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avee cette fomchife dont vous me donez l'é-

- temple., & il le faut pour vous ouvrir le» 

- 'Quand à l'Epatée & à fa Notion, G je l'é-
. tens à tout, ainfi que l'Immutabilité, vous 

avez vu plus haut, qu'en cela je ne dis rien, 
L e tout Votjimm foit forcé de dire corne 

' moi, Entaffez les Modes tant qu'il vous plai- • 
. « ; le dernier que vous affignerez,jut-ce le 
Centième , que fera-t-il? Efirn', EÇnce» 
• Sus égards , & rien de plus. Rebroufla de* 
- «» point là, jufqu'à l'Effence primitive. Vous 

^trouverez par tout Ejfcnce, & par tout Im-
mutabilité. . « 

Et pour l'ufoge que je fais moi-même du 
r.motd'Effence, êtes vous enpeinesiUtt le-
• oîtime? Confultez tous les Théologiens & 

tous les Philofophes, qui ont foutenu ce 
SÏÏme ( d'ailleurs fi clair ) de YbnnmMte 

, MEjerTces ; & de qui « A Wf*«* 
. fah que de l'emprunter. Confultez les ml-

L „ même Voiez, par exemple: Baumetfv, 
«au Chapitre de VE/ence; & remarquezy, en 
.particulier, le Paflage de L'Ortafe» de le 
• dire, qu'il cite, § 73 i corne expliquant & 
. ««ftivant très bien le Dogme en q u e i W 

Vous y trouverezprécïfément la même Idée 
que je pVéfente. " ' 

. Que feis-je donc de nouveau ? J avertis 
^ tfuna chofe fort enentielle, à la vérité , .& 



Janvier I 7 f & f* 
qu'il eft bien étrange qu'on n'ait pas aperçue 
jufqu'ici : C'eft que l'Immutabilité en ques
tion s'étend h Tout, néceflairement \ Aux 
Modes, à PExifience même i fans qu'on puiflb 
l'éviter. 

E S S A I 
Sur FApoftrophc dans le Difcours. 

A Près avoir parlé de PAntkhèfe, de lat 

Comparaifon, & de VIronie *,je ne dois 
point oublier YApoJîrophe , qui eft une Fi* 
gure de Rhétorique très ufitée, par 1er grands 
Orateurs , & qui a beaucoup de force & d'é
nergie. Mais on ne doit Femploïer que dans 
les ocafions importantes, & lorfque PEfprit 
échaufé & corne entraîné par h grandeur du 
fûjet, ne trouve pas dans le Langage ordinaire 
des couleurs & des cxpreflîons afles vives & 
afles fublimes pour peindre la noblefle de 
fesIdées, & la vivacité de (es Sentimens. Il, 
interroge, dans cette efpèce d*enthouGafme 
& d'yvrefîè , toute la Nature, & Femble do-

D 3 ner 
* Note des Journalijles. I/Effai fur fe* Anti-

thtfes fe trouve dans le Journal Helvétique dé Mars 
1795, On imprimera de fuite celui fur'les Coropa-
raifons .& fur Y Ironie, mais on a crû de voie faw 
précéder ^eipi-ci^ qui a raport au Tejns *,& auK-
CirconftaucCs. * -•- --• • 
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ner de la vie & du mouvement aux chofes 
inanimées & infenfibles. C'eft ainfi qu'un 
Prophète s'écrie , Cieitx écoutés, & toi, Terri 
frite P Oreille. Le fameux Rguffeau a rendu la 
Blême penfée d'une manière fublime, dans 
ces V e r s . . . 

Qu'aux accent de ma voix la Terr* fe réveille 
Rois , foies ittentifs, Peuples prêtés l'oreille, 
Que C Univers Je taife % Êf m'écoute parler. 
Mes Chants vont féconder les acords de ma Lyre , 
L'Efprit Saint me pénètre^ il m'échauft £«? m'infpire 
Les grandes Véritéi que je vais révéler. 

L'illuftre Flécher en faifant l'Eloge de Mr. 
4e Turenns, s'exprimeainfi. 

0 ! fi P Efprit Divin , Efprit de force & de 
vérité t avait enrichi mon Difcours des ces Ima
ges vives & naturelles., qui répréjentent la 
Vertu , & qui la perfuadent tout enfemble ; de 
combien de nobles Idées remplirois-je vos Efprit st 

& quelle imprejjion feroit fur vos Cœurs le re
fit de tant d'Actions édifiantes & glorieufes / 

David vivement, afligé de !a mort de, Saiil 
& .de Jonathan , fait des imprécations contre 
les Montagnes de Gelboë-, qiu" avoientétéle 
Théâtre funefte de ^ej: accident : Et vous 
Montagnes de Gelboë que jamais la ]{pfée& la 
Pluie ne vous rafraichiffent, que jamais on ne 
trouve des Moiffons fur vos funefies Coteaux , 
qui ont vu la fuite de tant de Capitaines £lf~ 
rtèl, ££ qui ont été teintes de leur Hong! 
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Je mç fers ici de la Verfion que j'ai trou

vée, dans fart de parler du Père Lami, qut 
fiait fur l'ufage & le choix des Figures de 
Rhétorique, quelques Réflexions très judu 
cieufes. Je vais les indiquer. Un Orateu* 
entretient Tatention de Tes Auditeurs lorfqué 
leurs Efprit s'éloigne : Il les rapelle à lui pzt 
des A^oftrophes , par des Interrogations * , 
qui obligent ceux à qui elles font faites de ré* 
pondre >à ce qu'on leur démande. Il les ré
veille , & les fait revenir de leur afloupifle-
ment par des exclamations fréquentes & réi
térées ,- c'eft un Soldat qui tantôt ataque, & 
tantôt fe défend; il fe fert de toutes fortes 
d'armes, pour tenir fon Ennemi en haleine, 
& lui porter des coups plus certains; le dé
fi r d'éviter le péril qui le menace, le preflfe 
& Péchaufe;fon émotion lui doue des forces; 
il tente tous les moïens pour fe défendre, & 
pour terrafler fon Adverfaire ; la paillon te 
rend adroit & ingénieux , & lui infpîreuti 
Courage qui lui aiTure enfin la Vi&oire. 
LesFigures font les caractères desPaffions **; 

D 4 mais 
* C'eft arafî qu'Oreflc aprè̂ avoîr tué tk Mérc , 

croit voir les Furies, & leur parle ajnft, 
êié bitn% Fi/Jts d? Enfer , vos Mains font elles jpritcj! 
Jour qui font ces Serpens quififlent fur vos tites\ 
A qui t dejiinés vous Pafjaràl qui vous fuit! ^ 
Venus vous m9enlever dbns MterneÛe Nutâ 

**' L'fajhipbe n'a rien que de naturel dansu£e 
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*iais, quand ces Paffions font dçrègléçs , 
tlle$. ne fervent qu'a peindre leurs dérè-
flemeiis,: Elles font les Indrumens donl 
ç s fe fert polir ébranler TA me de ceux à qui 
on parle : Si ces Inftrumens font çiarués par 
%kn £fprit animé de quelque PafFion inji.fte, 
•çs Figures font dans fa bouche , ce qu'tft 
mie Epée dans la main d'un furieux. ' 

L'étude & l'ara, qui paroiifent dans un 
IXifcours trop peigné, ne four pas le caraftè-
jfed'un Efpntqui eft vivement touché des 
i^iofes dpjK il parle , mais pltytôt celui d'un 
floittequi fe jolje. Auffi on apclle ces Figu* 
^Tjçs,ittefipée? & artificielles, qui ont une ca-
.dgneeagréable qqx Oreilles* mais rien dç 
•lNW:>^w ÏÏgMff de Théâtre: Ce font des 
. Armds pour la' JVIomre qui ne font pas d'aifés 
J)Qne trempe ,pour le combat. Les Figures 
propres pqur peffuader ne doivent point être 

^cherchées. C'eft la chaleur dont otl ell ani
mé pour ladéfeifife déjà Vérité, qui les pro* 

;<tatt* qui le& ïrgçç elle même dans le Dii-
CQurs, de telle forte que l'Eloquence n'eft que 

,1'éfet de ce zèle: Telle eft cette Apoftrôphe, 
d'un Auteur céfèbre ,• Cette vk dit-il, tfejt 
qu'une vapeur qui s?évanouit en itn infant, g? 

tous 
fartePaflîon ; Elle çft Ton langage, & ellepeipifips mou-

# jsmens. Mai? rit̂ n JIÇ fçroît çlps puérile que de s'ep 
^Jfevir de Sang Froid * de les rechercher avécWôp de 
fom, & de les rapellcr avec emphafe, & fwis r?ifor> 
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tm fes plaifirs s'envolent corne des ombres qui 
pffent. Quelle nyeji point au contraire la grau* 
dçur g f la foliditè de» efpérances Chrétiennes, 
tAfranchtJfetnent umverfel de tous les Maux , 
félicité paifaite, dam la pojfejjîon de toutes for
tes de Siens i Exemption de toute crainte de re* 
tomber dans la mifere ,• Certitude entière d'être 
éternellement heureux. 0 Gloire, b Repos dé* 
Hcieux ! O Vie ! que l'on ne conoit point fur la 
Terre * dont on ne peut fe faire encore que de 

foibles Idées , & que Pon ne pourra bien décri
re , que dans le Ciel^ qui cache apréfent ces 
Tt éfors à nosyeuoç. 

Augujki Promues de la Religion ! Uintié* 
res fi douces & fi confiantes de F Evangile! B$~ 
Vijjante Jfajejfé des efpérances Chrétiennes y 

pourries vous ne nous pas foutenir dans les Af. 
fti&ions les plus ntdesl Se peut-il qu'un Efprit 
qttr vous pojfede fucombe à la douleur & fe 
l<*ijfe abatre au chagrin \ 

Je trouve encore bien de b véhémence 
dans cette Apoftrophe de quelques ,ProteC 
ttns , à la vue décrûmes de leurs Temples » 
Froides & Trifies Mafures de nos Temples ren^ 
ïerfésl Rà! Si Pnrdeur de nôtre zèle pouvait 
*ons réchaufer& vous ranimer! Si nos Voix 
Plaintives pouvoient vous relever, vous rendre 
Wtre-première forme, & vèfre Sainte défi-
tdïion\ 
z'Vm$es Sacrées, qui rJteHtiJfiés autrefois & 
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nos divins Cantiques* &? des Loiiauges à tEter-^ 
ntl, vous êtes aujourd'hui Témoins de uosfou-
pirs & de nos larmes! Vous paroijfés fenfibles 
a nos malheurs & vous émouvoir à nos gémiffe-
tnens\ Vous femblésfrémir à t'afpeS des Céré
monies qui ontfuaèdé à ce Culte fi pur, & fi 
digne' de l'Etre fuprème ! Ouvrésvous en
core , pour iâijfer pajfey jufqu'à. lui nos Vœux 
Ç£, nos trières, afin qu'il nous rende ce Pain 
celéjle , cette M amie Sainte', qui notariffoit 
nos Ames, Çg1 qui faifoit toute notre joie, toute 
notre conjhlation ! . 

1 je' ne fti fi l'on ne peut pas confiderer Y Ex. 
clamatïoi\ corne une. forte A'Apoftrophe ; du 
moins YApojhophe n'ett elle qu'une efpèce 
A'Exclamation: Ainfi ces Vers de Racine,dans 
fa Tragédie de 0Wuîcto , ont aiïes l'air 
d'une Apojlrophe ; 
Qu'ici ce que l'oit dit eft. kilt de ce qu'on pettfe s 
Qiel'tfprit £? le Coeur font peu d'intelligence > 
Et qit'ixvet peu de peine on y trahit fa foi ! 
glteljéjour étranger , ?J pour v»us £5 tour moi •' , 

Cette peinture de la Cour eft celle du 
Monde en, général. 

X>«e le Monde , s'écrie Mr. Fléchier, hono
re come il voudra les Grandeurs humaines, Dieu, 
feul, eft la récompenfe des Vertus Chrétiennes. 

Un habile- Prédicateur fit dans un Ser-
ttfon fur le Jugement dernier, une Apoftrophe 
<̂ ui m'a frapé, & dont je vai ckcr de mémoire 
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quelques traits. Après avoir comparé !e Bon
heur & la Gloire teneflres,avec la Félicité & 
la Gloire céleftes, il fit fentir la vanité & le 
néant des Biens du Monde, la folidité & la 
durée infinie de ceux du Ciel ; mais , dit-il > 
ce font „ des chofes qu? l'Oeil n a point vu» 
n & que l'Oreille n'a point entendu. Efprit. 
„ Saint , qui conoit la grandeur de ces Mer-
M veilles, prête moi des couleurs afles vives» 
„ infpire moi des termes afles nobles, pour 
„ en tracer une foible image ! Quel fpe&a-
35 clemagnifique, mais terrible / La Mort 
33 eft forcée de rendre fa proie ; les Sépulcres 
* s'ouvrent 5 des Cadavres inlenfiWcsii ra^ 
» nimentà la Voix redoutable du Juge du 
» Monde 5 fon Tribunal eft drçffé > J. Chrift 
» defcendduCielenvironé des Angcs,desSé* 
„ raphins,'précédé des éclairs & de la foudre. 
» Les Homes de tous les Siècles & de toutes, 
» les Nations comparoiflent en fa prélence*,, 
^ profternés devant fon Trône augufte, 
93 ils atendent en filence & avec refpcâ, la 
» Seilten.ee qui va être pronoucée, & qui 
» doit décider pour jamais de leur fort : Ils 
35 vont être tous pefés à la balance de la Jufti-
9) ce. Je vois le Méchant confondu ; livre à < 
ï, fes remords & à fon défeipoir * en vain 
» eflaieroit-il de fe dérober au Glaive de fon. 
» Juge $ il ne peut lui éebaper^ En vain. 
„ wud*ôi*4t fe cachw éan* la fomtore p*o^ 

A 
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5> fondeur desMontagnes & des Abîmés, par, 
3> tout la Main du Tout-Puiflant la faifira, 
>, pour le punir defes Crimes. Grand Dieu! 
„ que ta vengeance eft terrible & épouvanta-
$> blc,-elle égale prefque ta bonté , qui eft 
3> infinie/ La grandeur du Coupable fera, 
„ changée en balfeffe , & les lpiiange? qu'on. 
» lui donoit feront tournées en oprppre. Cet 
„ Avenir, que l'Impie traitoit de chimère % 

,y il le voit, & il en tremble. Cette Ame qu'il 
„ tachoit d'abrutir pour la rendre feenblable* 
„' aux Animaux les plus méprifables, cette 
„ Ame eft malgré lui, celle d'un Homedef-. 
,5 tiné à une Immortalité que fes Vertus 
„ auroient pu rendre heureufe , & que fes 
iy Vices rendront éternellement miférable. 

„ Mais portons nos regards fur un Speda-
w cle moins afreux/ Le Fidèle verra fesEf-, 
yy pérances remplies, fa Foi couronée, fes 
„ Vertus >& fes bones Oeuvres aïant pouç 
M< Dot la Vie éternelle. La Pauvreté & le 
„ Mépris qui l'afligeoient peut-être fur lx 
yy Terre feront changés en, triomphe : Ses 
„ foufraneçs le conduiront à une félicité pu-. 
yy re & inaltérable, O jour augufte & mé-
tt morahle, où la Vérité & la Juftice mon-
„• teront furie Trône, & paraîtront dans 
s, tout lent éclat , où tous les nuages fe-
„ rontdiifipés, •& tous nos doutes éclaircis, 
>/j*H la Souv^raina Sageflfe JHCTWW *. q,ue 
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•„ tout eft bien; où l'Home dépouillé de fee 
„ dehors trompeurs, fera forcé defe condan-
„ 11er lui même & de le laiflcr voir tel qu'il 
., eft. Que de projets iniques» que de tra-
„ mes fourdes, que d'actions criminelles, 
„ couvertes de l'obfcuritc des ténèbres, & 
„ auxquelles l'Hypocrilie donoit de belle* 
„ couleurs , qui feront alors manifeftées, à 
„ la face.de tout l'Univers.' Que de bones 
„ Oeuvres, au contraire , faites dans le û-
„ lence, & que le Jufte auroit voulu pou-
jj voir fe cacher à lui même, qui feront alors, 
» publiées , & qui recevront leur récom-
„ penfe .' Cette Terre fragile, ce Théâtre de 
„ Vanité , paflerapour faire place à une au-
„ tre Terre où l'Equité habite. Ce Soleil 
„ qui marche fi pompeufement fur nos tè-
3, tes fera détruit ; mais le Soleil de Juftice 
j, éclairera tous les Peuples. Sa divine lu-
„ miére percera dans les replis les plus ca-
33 chés de nos Cœurs. Richeflès, Dignités, 
3, Plaifirs trompeurs , difparoiflcs ; vous (10 
3, nous ofriés qu'une Décoration faufle & 

. „ fugitive. Mon Ame afpire à des-Biens 
j3 plus grands, plus folides & plus conftans. 

, ,3 Deftinée à l'Immortalité,elle méprifetout 
» ce qui eft paflager; tout ce qui doit ren-, 
„ trer dans le Néant ; elle n'afpire aujour-
„ d'huiqu'à un Bonheur éternel corne elle. 

Quelque belle que foit cette A{ofiro^k;, il 

http://face.de
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me femble quelle e£l trop longue & quelle 
auroit plus de force & de vivacité , étant 
moins étendue. On en trouve de fort rapi
des dans no6 Poètes ; ce font come des traits 
qui naiflent des fencimens & qui partent tout 
à coup. Telle ett celle-ci, qui eft tirée de la 
Tragédie de Phèdre par le fameux Racine. 
Phèdre en parlant de fon Amour criminel 

.pour Hypolite, qui étoit Fils de fhéfée , fon 
Epoux, s'écrie, 

/ / me femble déjà que ces Murs > que ces Voûtes 
Vont prendre la piirole , Çsf prêts à m'acufer, 
Atendent mon Epoux pour le défabufer *. 

Après la déclaration quelle fait de fa tcndreflè 
à Hypolite j ce Prince étoné, feint de ne la 
pas comprendre, elle lui dit dans un tranf. 
port, dont elle n'eft pas la Maitrefle, 

Ha ! Cruel ! tu mas trop entendue ! 

Telle eft la nature de YdpoJIropheieVc ne doit 
point être recherchée ni fe faire atendre : Il 
faut quelle forte, en quelque manière, du Su
jet , & quelle fe manifefte dans le moment. 

11 y a des Àpojlrophes qui peignent les 
xnouvemens les plusfecrets de l'Ame, qui 
expriment fesSentimens, à la vue des Objets 
qui s'ofrent à nos yeux , telle eft celle-ci," 

Ô 
* Note des Editeurs. C'eft mal à propos , à.ce 

«pi'itjioiw paroit, que l'Auteur de cette Pièce rangé 
ces j . Vers dans la Clsffe des Âpopopbts'. 
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0 fortunés Vallons ! 0 Champs aimer tltjCieux1. 
Que pour jamais foulant ihs Prés délicieux, . , 
Ue puis-je ici fixer ma Courfc vagabonde 
Et conu de vousfeuJs, oublier tout le Monde1. 

B Ô I ' L I . A V . ' ' • 

Ici,chaque Fleur exhale un plaifir, & chaque 
-Oifeau chante la Volupté qu'il fait naitre. 
O vous heureux Habitans des finis , qui 
vous élançant dans les Airs, jouilfés desDons 
que le Créateur a répandu à pleines mains 
fur la Terre, célébrés fes merveilles. Le 
Tout-Puiflant les a fait fortir du Cahos; ils 
tiennent de lui leur éxiftence & leur beauté; 
il acomartdé, & le Néant a obéi. Son Pin
ceau a tracé tout ce qu'il y a de beau dans la 
Nature ; ces Couleurs fi brillantes & fi va-
riées,qui charment nos yeux, c'eft lui qui les 
a placées & qui mêle leurs nuances. Son 
Soufle a répandu ce parfum,dont l'Odorat eft 
enchanté. 'i "' • ;: •• j 

Qn'bettreux ejï le Mortel qui du Monde ignore 
Vit content de lui mime, en ce Lieu retiré 
tyte famour de ce rien qu'on nomme Renommée 

' N'a jamais enyvré d'une vaine fumé* 

Mr. Bojfîiet en parlant de la mort delà Du-
cheiTe d'Orléans s'écrie. 0 Mort éloigne de 
toi notre penfée, Ç§ laijfe nom tromper pour 
un peu de rems, la violence de nôtre douleur 
par lefotivenir de noire joie. Là Grandeur & 
la Gloirt* . . Mais pouvant nom encore -a* 
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tendre ces Noms dans te triomphe de la Mort 
& à la vue du Néant. 

0 l'heureux jour, dit Caton, que celui ou 
je for tir ai de cette foule impun & corompik, 
pour me rejoindre à cette heureuse & dtvint 
troupe des grandes Ames , qui ont quiti la terre 
avant moi ! Lhomepaffe corne therbe des Champs 9 

.qui fleurit le matin, & qui le foir & fichée. , 
J'ai trouvé quelque part une Apoflvophe 

d'une grande beauté, la voici: On peint 
les Sentimens d'un Home , qui dans la Con

templation delà Nature élève fes yeux ver» 
,1e Ciel. Ttiéatre immenfe , mécriai je , ou les 
Eclairs lancent leur feu, ou le Tonerre gron-

rde , où les Tempêtes fe déchaînent, où dçt 
-Mondes fans nombre roulent à leur aifeî 
Quelle main que celle qui dans fa paunje 
mefure cette vafte circonférence ! Quelle irn-
metificc que celle de cet Etre, pour qui cette 
étendue fans bornes n'eft qu'un point / 

. Aijteur de la Nature ! Tu ne cefles de ré
parer les pertes* un mot, & tout fe reproduit* 
après les noirs frimats, nous voions naitrt 
les fleurs du Printems, & les fruits de l'Eté , 
& de, l'Automne; ton Oeil vigilant voit mes 

Abefoinsi ta Main bienfaifante y fournit abon-
. damment, & irtôi faurois inutilement des 
. Yeux pour apercevoir, desMains pour recueil

lir , un Cœur pour fentir ! Non, quand le 
Monde entier pourront t'oublie*, mon Cœur 

k. 
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ft Souviendra toujours de toi, & mon Ame 
te bénira / Mais la reconoiflartcede la Créa
ture peut-elle jamais égaler les bienfaits du 
Créateur. 

On peut dire que la Prière n'eft qu'une 
continuelle ^q/îrq^/jf à la Divinité \ c'eft le 
Cœur qui y parle, & le Cœur fentplus qu'il 
ne raifone s tous fcs Mouvemens font, pour 
ainfi dire, des exclamations, qui expriment 
fes defirs & fa reconolffance. Quand une 
Ame tendre & fenfible eft agitée, fon feu fe 
comunique a la voix , & la véhémence du 
Difcours exprime & manifefte celle de fç& 
Sentimens* 

C'eft fur tout à l*ocafîon des gtandsEvéne^ 
merts, des plus funeftes Cita/lrophes, que 
lesgrandsMouvemens font bien placés. L'A
me émiïe , faille , & corne hors d'elle mê
me s'adrefleà tout ce qui fe préfente,* elle 
interroge des objets infenfibles, & les cho* 
fes les plus inanimées; elle croit voir & enten
dre ceux que la Mort vient de moiflbner de 
deffus la Terre. C'eft ainfî qu'Orefte apoftro-
phe Pyrrhut, qu'il vient Je tuer; 

Quoi ! Pyrrhus /* te retrouve encore ! 
Trouverai*^ par tout un Rival que f abhorre l 
Ptrcé de tant de coups, cornent tfès tu fauve ? 
Tiens * tiens , voilà le trait que je t\ii rèfervé ' 

Au récit de .la ruine de Lishone, un Orateur 
£ t s'ecriç; 
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s'écrie 5 Ici, quel terrible Spedacle s'ofre a mes 
yeux! La Terre s'ébranle jufques dans ftsfon-
detnens; tout ce qu'elle foutenoit tombe&fe ren-

v .verfe. Des Feux dévorans achèvent de détrui
re , de confumer Ê? d? engloutir les ajreux dé
bris des Bâtimens les plus folides & les plus fu-
perbes. Les Habitans concernés £f? frapés de 
terreur y font enfevelis dans leur ruines ou forcés 
À fuir leur trijle Patrie. Ils implorent la Mort, 
dans la crainte de la Mort même. Onfe deman
de, où êtoit cette Ville riche & puijfante, dont 
le Corner ce s^éiendoit au loin , dont le Portfer-
voit dazile aux Vaijfeaux de tant de Nations, 
qui voiait^tes Vents lui aporter fur leurs ailes 
les Trefors du Nouveau Monde ! A peine en dé-
cotivr eUon aujourd'hui de légères traces, cou
vertes de Mafures : Momtmens de fa grandeur* 
ou plutôt defon néant,- tout a difpartt. Cette 

jrra\ule Ville, qui dominoit fur la Mer, la 
Capitale d'un ancien fytaumé, qui étendoit & 

fyifoit refptSer fou pouvoir jufques dans les In
des } cette grande Ville êtoit, mais elle tfejl plus. 
Impies qui bravés la Divinité, voies & tremblés* 

Cette peinture a quelque chofe de tou
chant & de terrible, file infpire cette hor
reur majeftueufe que caufe la rëpréfentation 
d'une belle Tragédie. Mais pour confervct 
l'émotion qu'elle fait naître, il faut éviter les 
petits détails,qui ferotent languir la narration, 
& quifont l'écueil où tombent de froids Dé-
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clamateurs. On ne (auroit trop fc fbuvcnir 
de ce Précepte: Il faut être touché foi-mè. 
me, pour atendrir les autres > 

Voitr m'arracher des yleursjlfaut que vous fleurie*. 

Je viens d'entendre un Prédicateur Evan-
géîique, pénétré de cette Sage Maxime. S(a 
Langue eft l'Interprète de f >n Cœur & fis 
Paroles font des Senti mens. Lorfqu'oil Vi-
coute, on croit n'admirer que Tordre de Tes 
Penfées, le choix & la clarté de les ExprcÊ. 
fions , la juftcflTe & la netteté de fbnEfprit & 
l'on fe trouve éclairé, convaincu, ébranlé 
par tous les mouvemens que produit une 
Piété folide Qui ne fe fentiroit ému à l'oure 
de cette Apoftvophe , que je ne répète même 
qu'imparfaitement , & qu'il prononça le jour 
où Ton célébroitla Fête de la délivrante de 
Genève ? 

Ce Prédicateur, après avoir prouvé qute 
Dieu eft le Protedteur de tous les Homes, 
de toutes les Nations , & en particulier^ du 
Peuple Juif', s'écrie : En vous parlant de lu 
Bonté de Dieu & de Tes Grâces, ne vous eu 
faites vous pas, vous même Implication ? Ec 
quel eft le Peuple qu'il ait protégé & plus long 
tetns , & d'une manière plus fignatée ? Il a 
manifefté fa PuiiTancc à quelques Nationé , 
Par la rigucw#de fes Châtimens, nous ne U 
conoiflbns que par l'étendue de fes*Bienfaits 

E 2 
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Je vous en prens à témoin, Journée fameufe> 
dont nous célébrons aujourd'hui la Mémoi
re ! Aprenés nous les merveilles de fon Bitrs ? 
Mais nôtre Patrie, nôtre Liberté nôtre Reli
gion en font les Preuves & les Monumens. 
Sans lui, nous.Iferions plongés dans PEfcla-

fvage , dans l'Idolâtrie* nous ferions les re
buts de la Terre. Tout nous dit, qu'heureux 
ejl le Peuple dont ? Eternel eji le Dieu. Tandis 

, que fes Jugemens fe promènent fur la face de 
la Terre , & que le Toneire gronde de tou

rtes parts* il fait lever fur nous unjoijrpure 
.& ferein. Les Fléaux patient à côté de nous 
.& s'arrêtent lur nos têtes, corne.pour pous 
dire , Ne craigtfés rien, mon pouvoir ejl vb-

• tre Sauvegarde. Il ejl pour vous un Azile fur 
& tranquile contre les complots de vos Enewh, 
& la fureur des Elémens. La Terre ébranlée 
j)uvrefes4^mes & la.Mer [es Goufr es profonds; 
mais les Ondes & les Vents irrités fe briferont 
contre vôtre foible Nacelle, & irefpe&eront 
vos fertiles Rivages. Ma Voix fait naitre le Ca(-
me dans le fein de la TiMpêtc, je fuis votre 
Pilote i ceux qui ont en moi une parfaite con
fiance , ceux qui m'ai?nènt & qui me craignent 
n ont rien à redouter* 
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R E F L E X I O N S 
Sur la Mort & la Vie à venb: 

HTRifte & fetal Moment, qui de nôtre éxiftence 
*• Viens bnfer les liens; fruit de nôtreNaiflance, 

Jufte punition qu'à tous leurs Defcendans 
À tranfmis le Péché de nos premiers Parens ; 
0 Mon,' fi de tes coups l'inévitable ateinte 

* Du Mondain , du Pécheur caufent la jufte crainte; 
SU voit avec horreur le Monde 6c fes Plaifirs 
Difparoitre à fes yeux, s'enfuir à fes défirs > 
Ppur un cœur plein de Foi, tu n'as rien d'éfroiable: 
ï u le conduis au Port, où d'un Bonheur durable , 
Délivré des dangers, qu'il eût à foutcnir > 
Il fe voit pour toujours affiiré de jouir. 
Non qu'aux phis Saints encor,de l'humrine fbiblefle 
Un refte malheureux ici bas ne les prefle : 
Trop fouvent éblouis par fes atraits flateurs, 
De ce Monde on les voit regréter les douceurs t 
Et nôtre Ame à fon Corps fortement atachee , 
De s'en voir arracher, craint la ftmefte idée. 
Dieu même , du Trépas nous parlant dans fa Loi 
Bes épouvantemens l'a déclaré le Roi. 
Mais > fi nôtre Nature à foi même taifîée» 
Frémit à cet afpect > en paroit terrafTée 
Par fon Secours puiflant Dieu fait la fbutenîr. ' \ 
Senfible à nos besoins, il daigne nous Pofrfr. 
Par les pjus grands motifs animant nôtre zèîe , 
Il nota promet aux Cieux une vie immortelle : 
D'inefables douceurs , des plaifirs épurés, 
Dans cet heureux Séjour aux Bons font préparés. 
Ces Biens qu'aux Yeux mortels cache la Providence,. 

E 3 
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CesBiens qui font nosvœux, nôtre unique efpérance^ 
Méritent feuls ce nom ; feuls ils peuvent remplir 
De nos Cœurs a la fois Vatente & le defir. N 

Des faux 'biens d'ici bas l'Ame auTafice 
N'eût jamais du Bonheur qu'une trorrpeufeidée 
Au mil ieu des pkifirs Vil orne n'eft point content 
Toûjou rs un vuide afreux en trahit le néant. 

Nous naiflbns po; r mourir; no<> plus be'IesAnnéel 
Avec nôtre vigueur, bitntôt (ont terminées : 
La Vieijleffe furvtent, Se dans un Corps caffé 
D'inutiles regrets retracent le paffe ; 
Et lors .qu'enfin la Mort nous ravk la lumière > 
El ifir«,homurs, p ojets, tombent dans, lapouffiére. 
L'Home ftnt néanmoins dans fa fragilité , 
D'invinciblesdefirs pour l'Immortalité : 
NVtt-çe donc qu'en ce Mpnde où nôtre Ame bornée 
Doit chercher ion bonheur , remplir fa deftinée ? 
Du Dieu qui nous a faits les éternels deifeins 
Détruiraient ils ainfi Vouvr^gede fes Mains ? 
N'auroit-il dans nôtre Ame imprimé fon imag« 
Qu'afin que du néant elle fut le partage l 
Non i non, de nôtre Dieu la parfaite Equité 
L* juftice, les Droits, la Suprême Bonté f 

Nous font de fûrs garants , que de nôtre durée 
l*a roefure ici bas ne fut point renfermée , 
Mais que, vainqueur du tems, foutenus p;:r fon bras, 
Nous ftrviv/ons encore aux horreurs du trépas > 
Alors l'Home endurûi , confus devant fa face » 
Ou l'humble Pénitent, qu'il reçoit en fa grâce ? 
Se verront à jamais , & pour l'éternité y 

L>1 jet de fd JulHce, ou de fa Charité. 
Tous les jours en éfet ,^ue formés de'pouffiére 
Par la faveur du Ciel nous paflbns fur la terres 
Ne font qu'un tems d'épreuve, ou du Maître des 

. Cieux 
tes Bons & les Mèchans-coafondus à nos yeux , 
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Eprouvent les bontés , les foins, la patience : 
Où bien fouvent l'Inique, heureux en aparence* 
Des Bons trop méprifés excite les regrets > ' 
Ebranle la confiance , ofe troubler la paix. 

Ce n'eft donc point ici que le Juge fuprême, 
Au Méchant qu'il détefte, au Fidèle qu'il aime, 
Prononce leur arrêt & décide leur fort ; 
1) eft donc un état qui fuccède à la mort ; 
Oui, ce Jour doit venir , où toujours équitable 
Le grand Législateur, dans un ordre admirable 
Et rendant à chacun félon fes Faits divers , 
Fixera pour toujours l'état de l'Univers 

Du fort des Malheureux de qui l'isipénitence 
D'unDieu tout bon,mais juft^éprouve la vengeance^, 
Détournons nos regards. Que ces trilles Objets 
Dans un Peuple Chrétien ne fe trouvent jamais / 
Vers l'éternel Bonheur, où nôtre Foi nous guide » 
Vers les céleftes Biens, jettons un œil avfde ; 
Que deviendront près d'eux tous les biens d'ici bas? , 
Quel contrafte étonnant n'y trouverons nous pas.* 
Ces Riens qu'avec ardeur on chérit fur la terre, ' 
Ont la fragilité corne l'éclat du Verre ; 
Richefle, honeurs, plaifirs*tout échape à nosVœuXf 
Quel Mortel en tout fens fe pouroit dire heureux ? 
Dans les divers états où l'Home fe rencontre 
Toujours à fes defîrs quelque obftacle fe montre ; 
Sous le ruftique Toit, fous les Lambris dorés 
Toujours des noirs chagrins les traits font acérés. 
Je dis plus , trop fouvent énemi de lui même 
Il va dans fes projets de l'un à l'autre extrême : 
Ses deffeins inconftans fe chaffent tour à tour 
On le verra bâtir & détruire en un jour: 
Nos propres Pallions fe combatent fans cefle, * 
l'une fe fatisfàit par où l'aiitte fe blefle ; 
C'eft ainfi qu'ici bas , d'un folide Bonheur , 
On chercheroit en vain de jouter la douceur, ^ 

Mais:jouïffant enfin d'une nouvelle Viç< 
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Introduits dans les Cieux nôtrt feule Patrie, 
Notre Gloire dès lors , nôtre Félicité 
Pour leur unique borne auront l'éternité. 
Là, toujours fatiïfai : , fansfpucis , fans ahrmes , 
Nous ne conoitrons plus les chigrins, ni les latmes; 
Les m ux qui fur là u n e ont fû nous : Alger, 
Exilés pour jjHiab f ne pourront apiocher. 
Jamais .l'inimitié , (es Soupçons , ni l'Envie > 
La Fois Amoition , la balle jalonne , 
Ne troubleront la paix Ue cet heureux Séjour. 
Toujours pour (es pareils le plu* fmeçre amour 
Animant tous ês C'çcnrs , unira l'un, à 1 autre, 
Et leur bonheur encore augmentera la nô.ti e-
Là toujours nos d,efi> par le devoir réglés, 
Sans regrets, fans remors» fe ve ront exaucés. 
Dieu fera iput en tous ; fon adorable Eflence ». 
A nos yeux éblouis, à nôtre ÇonouTance, 
i)évoifsnt chaque jour (es celeftes Décrets , 
Les Siècles rouleront fur nev- heureux progrès. 
Nous chanterons de Dieu la Louange i•nmo.rte'Je , 
Chaque inftant acroitra nôtre amour,. nôtre zèle. 
Aceux.desAngesSiints nous joindrons r.osÇoncerts» 
Et verrons à nos Chants répondre à l'Univers. 
Enfin , de tous les Biens dont peut être capable., 
Réunie à fon Corps , une An eraifonable , 
Voïant Dieu face à face au Séjour dç la Paix, 
Nous ferons allures de jouir à jamais. 

Pourquoi donc craindre encor,fi laFoi nous éclairei 
La fin de nôtre épreuve, un inftant néeeff sire , 
Qui fur les pas facrés de nôtre Rédempteur 
Nous conduit, nous élève au fvire du Bonheur ? 

A cet heureux é ta t , cette gloire fuprème , 
Que Dieu pour fts Elus à préparé lui même, 
Afpirons fans relâche, & d'un Monde trompeurs 
flléprifons les atraits & la faune deuceur. 

&***#*< D. Q± • 
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N . B . £« Vers que ton vient Je tire ont 
* été compofès dans le casur de F Allemagne > nous 

avons efpéré que nos LeBeurs pajjiroient fur 
quelques Qonfirti&iom vkieufes, m faveur des 
heautés de Sentimens qui svy trouvent. 

Nom devons aujji avertir a que dans les 8-
Vers places à la fin de la p. 9, de ce Journal, 
il y a au 2. un défaut de quantité firapant > qui 
vient fans doute du Copijie 5 mais vous avons 
mieux aimé le doner tel qu'il étoit, que de rif~ 
g m-, en h changeant x d'afoiblir Vidée de 
PAuteur. 

E,X T R A I T 
Pune Lettre de N A tf c I du 4. /Décembre 

1 7 5 5 . à tocafîon de IÇL Statue Pédejlre 
é)ïgée rtLouis Xtf -

J )Es l'Année 1 7 ^ . S. M. Pol. Duc de 
Lorraine & de Bar % avok conçu le def-

fou de faire élever ici à S. M, T. C. un Mô  
nutnent de fa tendrefle. Nôtre Àugufte Sou
verain a dreffé lui même à cet éfet le Plan 
d*une Place dont Inexécution répond à la gran
deur du fujet. Les Edifices qui Penvironent, 
font d'une fimétrie parfaite. Celui du fond eft 
deftiné à PHôtel de Ville & ceux qui fe trou-
vent à droite & à gauche forment 4- P*vil* 
*Ms, La Place eft terminée par un Corps d* 
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Bâti mens à un écage , qui forme une Rjiïe de 
comunication de la Ville-Neuve à la ViBe-
Vieitte. Au fond de la Rue elt un Arc de ' 
Triomphe, compofé de 3. Portiques. Dans 
les 4. Angles de la Place, dont l'extérieur eft 
décoré d'une Archite&ure d'Ordre Corinthien, 
en PiUaltres, ou amis 4. grands Grillages 
fur un Plan ceintré. Les 2* du fond forment 
chacun un grand Portique & deux petits. Le 
Portique du milieu eit une Cafcade r où l'on 
voit Neptune, fur foit Char, tiré par des. 
Chevaux marins, aiànt d'un/côté un Fleuve 
& une Naïade & de l'autre un Dragon. Tou
tes les Eaux que jettent ces diférentes Figu
res ffe répandent eu nape dans unvaftcBaf-
fitu Les Fontaines des petits Portiques font 
ornées de Groupes d'Enfans, qui jouent avec 
des Poiliôns. Les deux autres grandsGrillages 
forment deux efpèces de Portes Flamandes 
de 22. pieds d'ouverture, deftinées à doner 
chtrée à 4, Riics. Au milieu de la plate s'élè
ve un Pi cdcftal de Marbre blanc, fur lequel 
eftvla Statue Pédèftre de Louis XV^en Brort-
ze, habillé à la Romaine, cuirafle & revêtu 
du Manteau RoiaL Cette Figure eft de n . , 
Piçdsde haut. Quatre bas reliefs , aulfi de; 
Bronze, décorent les 4. Faces du Piédeftal : 
Ĵ e premier repréfeme le Mariage du Rgi Très-
Chrétien 5 le fécond , la Paix conclue à Vienne; 
leiroifîéme, la Pi;ifi de Pojfcjfîon de la Lor-
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raine-, le quatrième , P Académie des Sciences 
& Belles-Lettres établie àNand. Aux 4. An-
glesdu Pieddtal, font 4 Figures Coloflales, 
qui réprcfement la Prudence, la JuJUce, la 
Ffl/rar & la Clémence. 

La Journée de la Dédicace de cette Statlie 
avoit étéBxéeau 26. du Mois de Novembre 
dernier. Jamais Fête ne^ut plus belle ni plus 
augufte. Répréfentcs vous, Monfieur , tou
te la Majelté de ce Spedlade, dans le moment 
qu'on enleva le Voile, qui couvroit la Statue 
À que le Héraut d'Armes proclama la Dédi
cace de ceMonument,au bruit de l'Artillerie, 
des Salves &deslnltrumens. 

Ce fut peu de momens après, que M. la 
Comte de Trejfan * fut admis à prononcer le 
Difoours* qu'il adrefla à S- M. Pol. fur la 
Solennité , & donc voici l'Extrait. 

„ Sur 

* Le Comte de TreJJan, Lieutenant Général des 
Armées du Roi, Giand-Maréchal des Logis du 
Roi de Po'ogne, Comandant en TWafr, B*rois 
& Lorraine Françoife s Membre des Académies 
Roiales des Sciences de Paris & de Berlin > des So
ciétés Roiales de Londres , d'Edimbourg, de Nanti 
à de Montfilier & de l'Académie des Belles Lettre»v 
deCaett. 
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„ SurunTrôneouVôTRE M A J E S T E' 

n nous rapelle fans cefTe la Sagefle de Lu 
„ curgue, & la Bicnfaifauce de Titm > Elle 
„ paroit vouloir fufpendre les refpeéts & lesf 

w vœux que nos Cœurs aiment à lui ofrir ; 
w Elle ne s'ocupc dans ce grand Jour que de 
„ la Gloire de Louis; Elle nous anime k 
„ la célébrer; Elle*ious en done l'éxenu 
,> pie y <& cette pompe folemnelle naus. 
„ retrace les triomphes de Paul Emilie & 
„ de Styion* 

„ Mais, SIRE, les Fêtes préparées parut! 
w Peuple, Vainqueur des plus grands Rois i, 
„ ces Fêtes furent toujours troublées paç 
# le bruit des Chaînes & par les gçmifle-
„ mens des Captifs 5 fouvent elles confter-
„ lièrent: la Nature & l'Humanité; fouvent 
„ on vit le Sage frémir & leur refufer fc$ 
3> regards. 

M Un Spectacle bien diférent raflemble 
„ aujourd'hui vos Sujets fortunés. Louis 
5, reçoit ici des homages digues du-P^cifica-
„ teur de l'Europe. ' Ses Trophées, les Ima-; 
w ges de tant de Provinces & de Viltes con-
„ quifes, de tant; de Fortereffes détruites,' 
5> font voilées parles mains de la Paix; toiit 
53C concourt, tout contribue? à la fplendeur de 
„ cette augu(le Fête. Une joie pure remplit 
*, tous les Cœurs,- une Cour brillante, un 

«Peu-
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„ Peuple heureux, le Cicoïcn & l'Etranger 
33 font également éclater leurs tranfports! 

33 Que ces vœux ardens, ces cris de joie > 
„ que ces expreflïons naïves de l'admiration 
33 & de l'amour, s'élèvent jufqu'nu Trône 
33 de V. M. Que ce Jour à jamais célèbre 
33 dans les Anales de l'Univers , rende Ja 
„ Gloire de Louis & celle de SSTANISLAS 
35 inféparables ! Que gravés & réunis fur 
53 le même bronze, leurs Images & leurs 
,3 Noms paiïent enfemble à l'Immortalité ! 

L'Orateur fait ici une réflexion intè-
teflante & bien flateufe pour la vraie 
Gloire. 

33 LcTems fuit, il entraine, il renverfe 
33 dans fà Courfe rapide les Monumens les 
,3 mieux afermis: Il couve de fable ces faf. 
,3 tueufes Piramides.... Il cache fous l'her-
33 be ces monftrueux Coloffes que Néron 
,3 crut faire paffer à la Poltérité. . . &c... 
33 Cependant nu milieu des ruines de la Ca-
33 pitale du Monde, malgré la fureur dss 
33 Barbares & les ravages des Fems, il femble 
» qu'une Divinité fe plaife à foutenir de fa 
a Main, les Monumens confacr'es aux Bien-
« faiteurs de la Terre ! Les Colones de Tra-
„ jan & tfAntvnin fubfiftent encore ,• on 
33, contemple avec une forte de refpeft & 

; a d'amour l'Arc de triomphe de Titm, & la 
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„ Statue faMarc-Aurèle fera toujours le plus 
„ bel Ornement du Capitole *. 

„ Qjiel Augure plus certain & plus cher 
,i à nos. Cœurs pour les Monumens que V. 
,* M. confa,cre en ce Jour / Toutes les Ver-
,> tus fe raflemblent pour en afermir la 
„ bafe. Elles paroUfent élever de leursMains 
v la Statue d'un Héros qu'elles ont formé $ 
, , feur préfence nous devient fenfib|e: Elles 
„ pénétrent nos Ames , elles unifient tous 
„ nos vœux. O Jour à jamais mémorable/ 
„ Jour heureux,, fi digne du beau Règne cle 
w Stanislas ! Tu reflerres encore les Nœuds 
„ facrés qui réunifient les François & les 
„ Lûrains ! Tu rapelles fous le même Em-
„ pire une Nation,oue nos Rois durent toû-
„ jours regretter ! 

„ Nation illuftre & toûjf>urs paflîonée 
„ pour vos Maîtres î Le Ciel récompenfoit 
>5 leurs Vertus; il furpafibit vos Efpérances, 
„ lorfqu'il écouta les vœux que vous for-
;, miés pour.leur Gloire/ L'Eternel qui 
„ courone, éteint ou change à fon gré les 
„ DynaJlieSj éleva fur le Trône des Céfars 
„ cette Maifon fi féconde en Princes magna-
9> nimes ; & le meilleur des Citoiens , un 
„ Sage couroné, le Pacificateur de fa Pa-

* Les feuls Monument entiers de PAnoenne Ro
me, qui fubfiftent aujourd'hui, font ceux qui font ÏCI 
reportés.* 
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,*, trîe , le Bienfaiteur delà Vôtre , STANIS-
„ LAS vous futacordé. 

,, Non ce n'étoit plus à la Vidtoire à faire 
„ briller fur vos Remparts les Lys fi 
„ fouvent unis aux Allcrions; PHimen & la 
5, Paix , les Traités les plus foIennelsTc réu-
„ niflènt pour vous les rendre auflt chers, 

„ qu'ils font refpeéiés s c'eft STANISLAS qui 
„ les élève aujourd'hui dans vos Mur«; c'cll 
,, ce Prince vertueux, éprouvé par les re-
„ vers , toujours Gfand dans lune & l'an-
„ trc Fortune, cher à la Religion, ami des 
, , Arts & de PHumanité , cVlt le Père de la 
„ Lorraine qui vous apelle aux pieds du 
„ Monarque de la France, c'eft STANIS-
„ LAS qui vous met lous la protcâion dé 
, , Louis , & qui lui répond de vôtre fidcli-
„ té Tous les deux vous annonceur, 
„ tous les deux vous affurent que les mêmes 
, , Loix, les mêmes foins Paternels veille-
#, ront à jamais fur vous , fur vos Enfans & 

• „ fur vos derniers Neveux. 
„ Antique Aujirtifie » Apanage des Fils de 

• 3, nos premiers Rois, tu nfas plus à craindre 
„ de triftes viciffitudes ; la France heureufe 

" „ & réunie fous l'Empire des Bqitrbonij 
79 voit régner hors de fes phis anciennes li-
„ mites les Auguftes Rejettons de Louis Le 

s , , Grandi, mais elle ne conott plus ces par-
„ tages dangereux, qui divifant un Etat, cii 

^ 1 
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,; énervent quelquefois la puiflancé', & me* 
„ nacent toujours des plus cruelles révolu-
„ tions , les Provinces aliénées qui s en 
,, féparent. 

„ Des Frontières encore moins redou-
„ tées par leur Places formidables, que 
„ par le Monarque puiflant qui fait les faire 
„ refpe&er ; ces Barrières impénétrables a(-
„ furent ta Tranquilité , ton Comerce, tes 
„ Villes & tes Moiâbns. Des Traités fo-
„ lennels &"fçellés de l'aveu de toute l'Euro** 
„ pe garantiflent tes derniers Engagemens; 
„ la Force ne peut rien aujourd'hui contre 
„ tes Sermens écrits déjà dans les Cieux. 

,, Jouis de ton bonheur / Vois le La*. 
„ boureur cultiver fans crainte tes fertile$ 
„ Campagnes* le$,Mufes & les Arts habiter 
, , '& décorer tes Villes! Vois, ces Rerrj-
, , parts ouverts & couronés par des Arcs de 
,, Triomphe! Vois ces Baftions s'aplanir & 
„ devenir des ornemens pour ta Capitale*/ 
„ Tout refpire ici les douceurs de la Paix ; 
5, tout anonce aux yeux de l'Etranger, 
„ & la fidélité de tes Peuples, & la confian-
„ ce de ton Souverain. 
• I i ! . I I rf I . . . . 1 I, . . . , . • — • • . t l l | 

* On a ouvert le milieu d'une Courtine , pour y 
placer PArc de Triomphe ;N les Orillons des Baf-
tions ont été enlevés, & font pince à deux Fontai
nes magnifiques. Un autre Baftion fert de Pro-, 
menade publique, 

I 
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„ Contemples cette Statue du plus jûfhç 

ij & do plus aimé des Rots. Les Mofcs<f 

„ la Juftice , les Arcs & frAbtadanctreÇf 
<„ toutënt la Place où StÀNHLA§ VJCIÎ  de 
„ l'élever ^o'eft dans cette BlaC*, danscetjç 
» *afte Carrière **, que lès Jours de Fête 
5I vont fe'rnultiplier pour toi, Tu Verras te$ 
», Peuples tfy raflembrer pour célébra* les 
„ Bienfaits de STANISLAS > le* Vidoires de 
„ LdtPts & la Naiflànee de leurs AugAftes 
„ Ertfatt*. 

„ Au niilieû de cesMonumens de l'amour 
„ de ton Roi, fous ces Potiques embélis 
„ & corifôcrés par les attributs de LoiJi$, 
„ tes Crtôiens viendront fe délafiet de 
„ leurs travaux, & s'entretenir de leur 
„ bonheur f : C'eft ici que la Nation trou-
„ vera toujours desfecours préfens dans les, 
;> malheurs publics; tout eft prévu par la 
„ Sagefle de STANISLAS ; tout eft afluré par 

F » ks 

* Le Palais de la Cour Souveraine,' celui de PHA-
tel de Ville, ceux de l'Académie , des Marchands, 
eu Concert & des Spe&actes entourent la Place 
Roïale. 

** Cette Carrière immenfe, aujourd'hui tré$ (fô-
torée, fervoit autrefois aux /dûtes &aux Caroafell} 
& conféréel'ancienrîorndeCamérte 
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,» fes foins les plus tendres, & nulMetqbre 
5> del%Etptne doit plus craindre dedemeu* 
#> rer inutile ou malheureux. 

„ Ah! Grand Roi, qu'il eft doux de voiii 
if obéir ! .Qu'il vous eft aifé de faire naître 
„ les Talens, & délever les Ames / Quo 
9, vôtreGéttie fupérieur conoit bteft le grancj 
N,. Art de former des Sujets utiles pour vos 
„ Auguftes Defcendans. 
Sy A peine lesNatums voifiqçs pourront elîes 
„ croire ce que nous voïons exécuter fous 
^ vôtre Règne; on les entendra s'écrier ayee 
«•„ furprife > en admirant ces Ouvrages ou 
>, brillent la magnificence & le goût dujSie-
^ clé d'AuousTE» Nul Etranger ne fût 
b, apeié pour les confhrmre & pour les cm-
„ bélir ; tous les Ornemeni qui ks dpcwent 
w furent une fouree de Ricfxjfes pour Us 
n Lorrains ,• éclairés par STANISLAS , fes Sut* 
M jets parviennent à la perfection 4e tous les 
» 4?*** & te Tréforsprodigués pour us Ou-
w vrages immenfes, ne for tirent point de Fin-
„ térieur de fis Etatsé Ceftamfij dirent-elles 
a encore ? que l'Emulation Ffydujh-ie &fa-
„ mùur du TrswaU natffent fous P Empire des 
w Grands Rois, ^eft amjl que les I&bejles 
H Hune Nation s'açroiffmt par les foins pré-
H voïahs du Sage. 

De l'Emulation des Arts, L'Orateur pafle 
à pelle dep grands. Exploits, qui font ou doi* 

v 



wntétre la tâche dei pins grands Noms, tt 
toteicrfesSeigneurs Lorrains de participée 
»ux Payeurs de Louis cotneà fa Gloire. 

» *f Ja|«Nonisinfcrits depuis tant de 

* ? ? î*n ,es Faftes de ***#, ï»-
* 2? r^6de? Chef i dc «os Gnerriersi 
» nos Cohortes tes plus formidables s'ho-
'/ Z'T * * S à ,eur téte les Neveux dé 
H •« braves Chevaliers, qui combatif 
» fous les ordres de GdJtfhy * . S 

» geravecnous les regards, & |e« ft^w. 
Î!Ce

ASrand R o j : » «courent aux S 

» J« bonheur de là voir & de l'entendre • 
» H«adorentavecnouiles VerwscéS«* 
«i toujours aimables, duefc cid ™!r 
* fur elle d'e iè* ^ & " g & T S B 
» dans une fi belle Ame. 

* ra ^ w ? * ^praaebageflè éclat, 
rt J d« 1 Enfance, & dont les premiers B« 

; iure r s r*e ,e di*é"e Fils d f f i 
* "« ' [mv»nt Louis dans fes Campa«nel 
» Marchant à fes côtérdans bi S S u f i t 
^ F a . i„ 

* te» «icieivChevaKeB.Lorrains!fcfent'ftc* 
"*»««« dan. les ancwànM Crei&d«*i * 
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», intrépide corne lui dans les Périls, corne 
>5 lui modéré dans laVidoire! Heureux 
„ Fils ! Heureux Epoux , Père fortunés ce 
,J Prince Augufte eft l'amour, il eft fan» 

. ,$ cefle l'exemple des fidèles Sujets deLouis. 
« Tout François reconoitra Mgr. le DAU

PHIN dans les traies nobles, animés & 
hardis,que nous ofre cette peifttuf e» 

, , A leur Vfce, au milieu d'une CoUr parée 
0* par cette Augufte Famille qui raflemble les 
„ grâces les plus touchantes & les Vertu* 
„ les plus fublimes • . . , • * » 
, r A l'afped des Honcurs * & des Recùrrw 
^ pences qui nous atendent i aujourd'hui 
,t Membres d'un État libre & floHfTant^ 
„ gouverné par le plus grand & le plus aimé 
^ des Maures; ori entend les Lorains s'écrier; 
y, avec nous i xQue nos Sermens nom font 
„ chers £? fa&és ! Que ftos Liens font douoçi 
a Us né fefontfentb* que par nôtre bohheur. 
i „ Telle eft la voix du Cœur, ce cri fi tenn 

^ dre de la Nature* que l'atnout feul peut 
^ exciter. Tels font les tranfports que nous 
^ font,éprouver nos Maîtres,lorfque nou& 
„ aprochons de leur Perfone Sacrée ; Mai^ 
9# qui pourroit exprimer ceux de nôtre Amç* 1 
M lorfque nous les wïons combatre à nôtrg { 

H tètç , & voler à la Viûoire ? Tout nôtre 
*» Sang enflammé dans nos Veines jrfeevl* 
»» alors à* fe répandre pour eut» i * 
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j» Aujourd'hui prêts à voler au premier 

>, fignal de Louis , je l'avoue , SIRE. . . . 
„ peut-être une trop grande ardeur nous fait 
„ elle défirer de le recevoir; mais digne 
T, Image de la Divinité, le Vainqueur de 
.,, . fontenoi ne lance qu'à regret fo# Toner-r 
*, re ; tel que HENRI IV. dans le feu des 
+» Combats i mais humain corne lui dans le 
.,, fein de la Vidoire 9 défintérefTé dans là 
*> Paix, fidèle à la foi des Traités, Louis 
4, par la douceur de fes regards , tempère 
c„ le beau feu qui nous anime s nousn'ofons 
„ former de vœux que pouç les dçfleins que 
„ fa haute SagefTe lui fait concevoir. Sou-
„ mi$ , pénétrés de confiance, pourrions 
9> nous douter que ce Héros ne fâche main-
„ tenir la plus ancienne Monarchie de l'Erç-
.„ rope^dans toute fa Gloire,& la réputation 
{%f &\c bonheur donc jouit une Nation belli* 
5,t qijeufe fous fon£wpirex 

»> Mais ( continue M. de Trcffon ) m 
„,» tropWonspoinf p̂ r limage d'une Guère» 
i», que des Troupes aguerries & difciplinées, 
.,, que des Tréfors immenfes, que la Sagef-
,,, fe,des Confeils & des Projets, & que l'Éx-
«M périençe}& l'Audace des Généraux de 
u, Louis, rendroient glorieufe à fes A*~ 
99 mes.. %. Ne troublons point les Aziles %• 

*> wé* QÙ STANISLAS veille fans ceffe ap 
F 3 » bo|fc 
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99 bonheur de l'hunftnité. Qu'il y gçute4e 
5, plaifir fi pur pour le6 grandes Ames de 
i, voir des Enfans heureux dans fes Su jets ! 
, , Que les Mufes, enrichies par fes Dons & 
^ par fes tnfvalix,obéiflcnt à Ta Voix. Qu'el-
3, les célebrefot Louis dans leurs Concerts! 
3, Que leurs Fleurs imortelles s'entrelacent 
„ avec les Palmes de ce Héros? Que leuct 
£, Lyres, que lettre Trempettes laifènt qtieL-
„ quefois entendre autour de & Stattie tes 
„ fons champêtres de nos Peuples heureux 9 

V* & qu« des cris de joie, roiHc Fois répètes» 
, , portent jufques à l'Eternel les Vœux ar-
f , dens que nous formons pour nos Maîtres/ 

4* Tel fut k Difcours de cet Illuftre Qrateun, 
'Il lui eut été dificile de dire plus, de dire 
mieux ou de dite rtioins au pied du Trône 
'Je STANISLAS &<te te Statue de Louis XV. 
* Mr. le Comte de TrejfaH* le pronofrça 

- avec tant de grâces & de fentitneht, que 
x ttentôt on vit couler les larmes de nôtre 

Monarque : L'Oratelic à Ion tour, vive
ment émù , ïè (entit couper la Voix & eût 
peine à prononcer tes dernières çatoteiu be 
Roi avoit préparé une courte Répoftfè ; mais 
it s'écçia ; Mon cher Trejfan, vous tue fermes Ja 
Èoucbe en niouvrant le Cwr. M, de Trejfm 

' 4fc jetta à fes Genoux, ponr les embraflen, 
f̂ilais cet adorable Prince Pâtira dans les Bras 



A fy tînt ftrré .quelque teais. Ce moment 
fut d'autans plus beau pour M. de Trtjfatt, 
qu'avec les tendres Exprelîions de Ion Roi , 
il emporta les Sufrages & les Aplaudiflemens 
unanimes, de l'illuftre Aflemblée qui l'envi-
ronoit. Jugés fur tout, Monfieur, combien, 
••et- Acle de bonté a augmenté la Gloire de ce 
Prince, qui mériterait d'être élu par les Sages, 
tome il le fut deux fois parfes Compatriotes; 
de ce Prince, qui fe fait honeur d'être Home 
& qui. f«it honeur à l'Humanité. Tels font lec 
Sentimens qu'il a puifé dans le fein de la Ré
publique. C'eft dans cçs Etats libres, que 1» 
Cœur fe forme aux Vertus fociales, & aux 
Devoirs refpe&ifs qui lient leGenre-Humain. 

Je m'aflure, Monfieur, que vous aurée 
trouvé dans cette Harangue, la Sageflè , qui 
«n fait la Force, & la Chaleur qui en eft la 
Vie ; beaucoup d'Efprit & de Génie rendu 
touchant & intèreflant par l'Eloquence du, 
Cœur i une Elocution digne du fujet & qui 
donera infailliblement une idée brillante de 
l'Orateur, de fon Héros & de nôtre Siècle. 

Le 2f. la Place* Roïale de cette Ville fut 
fuperbement illuminée, fuivant l'Ordre de 
l'Architeclure. On préîenta au Roi une Mé
daille d'Or, qui porte d'un côté la Tète de 
S. M, Pol. avec cette Infcription : STANIS-
tAusI. Hex PQIOMU, Magnm Dux Lithua-. 

< $<•, LothmngU & Bwri. Au revers çft 1*, 
F 4 
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Statue Pedeftre de Louis XV. {fcdbn ..?& 
deftal, avec cette Légende : UtrittfqUe inu 
mortalilati : Et pour Exergue, Ctvitat'Nvm-
•éeiana MDCCLV. En recevant cette Médail
le , S. M. dit au Magiftrat : Meffieurs , fur 
*e Médaillon ejî mon Efigie, maiskt* vôtres jont 
gravées dans mon Cœur. On tira-enfuifce un 
-magnifique Feu d'Artifice. Cette Fête a été 
•générale dans toutes les Villes & dans (tous 
'les Bourgs de la Lorraine & du Barrom^- • '• 
i "i '. '•:• V':"..-. :i .'i ' • '•' 

.>&y<)p(lfeipar {Académie Rpïale des Sciences, 
/.Jnfaïptions &t Belles-Lettres[de TOULOUSE 
h<l>pot(r les. •Années1,756. ï757« *75 8;•. 

, f A Ville de Totiloufe,, célèbre par les Prix 
•fi~i- qu'pn y dillribue depuis longtems à l'E-
Joquence , à la Poefie, & aux Arts , voulant 
. contribuer auffi aux progrès des Sciences & 

des Lettres, a, fous le bon plaifir du Roi , 
fondé un Prix de la valeur de Cinq cents Li
vres, pour être diftribué tous les Ans par l'A
cadémie Roïale des Sciences, Infcriptions & 
Belles Lettres , à. celui qui, au Jugement de 

. /cette Compagnie, aura le mieux traité le Su
jet qu'elle^aura propofé. 

, :, Le Sujet doit être alternativement,de Ma-
'thématique, de Médecine, & de Litcrature. 
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' Le Sujet propofé pour Je Prix double de 

l'Année I7ff . étoit Cétat des Sciences & des 
JÎrts à Touloufe, fous les Rois ViGgots ; & 
quelles fttrent les Laos & les Mœurs de cette 
Ville, fous le Gouvernement de ces Princes. 1 • -, 

Quelques uns dei Ouvrages préfentez, 
contiennent des Recherches & des Conjec
tures , qui auroicnt pu mériter le Prix, fi 
elles a voient été furifamment dirigées, vers 
les principales parties du Sujet propofé , & 
a les Auteurs euiTcnt eu fuin d'en tirer tout 
les avantages,qui pouvoient en réfulter; mais 
leurs négligence à ces deux égards, a déter
miné l'Académie, à réferver encore ce Prix 
double , pour le joindre à celui de 17^8- qui 
ièra de L. 1500. & pour lequel elle propofo 
de nouveau le même Sujet. Ceux qui com-
poferont pour ce Prix, doivent s'atacherà 
déterminer avec le plus de clarté & de folidité 
-qu'il fera poffible^ l'état desLoix, desMœurs, 
des Sciences & des Arts à Touloufe, & dans 

l'étendue du Roïaume , dont cette Ville fut 
la] Capitale , Tous les" Rois Viftgots. 

Lors que. les Savans furent informez que 
le Sujet du prix double de 17^6. feroit en
core de déterminer la Direction ^f la forme là 
plus avantageufe d'une Digue, pour qu'elle ré-
fifie avec tout t avantage pojfible, à refort des 
Maux y en a'iant égards aux diverfes manières 

' dont elles tendent à la détruire, il furent averti. 
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qtoe P Académie n'a pas moins en vite,) b* 
Pigues deftinées à élevçt (es, Eaux* ou i 
changer leur ctredion, que celles qui on* 
pour objet; da défendre les bprfr de la Mer, 
ou ceux des Rivières. 

Quant au Prix triple de 1757. qui «pour 
Sujet la Théorie de l'Ouïe » les Savans furent 
fvertis Pennée dernière, que l'Académie » 
en priant les Auteurs de fe renfermer dans le 
Sujet jM-opofé, demande principalement une 
«xpofition exacte & prouvée des fon étions de 
diaqoe partie de L'oreille, pouf la perception 
4u fiwi. 
: l e s Auteurs qui ont déjà' remis des Ou-
fl»*ages fur ces Sujets, pourront les préfenter 

, Je rechef, après y avoir fiait le^changeraens 
qu'ils jugeront convenables* 

Les Savans (ont invités à travailler for ces 
Sujets, & mêmes le* Ai&cifcz étrangers de 
V Académie. Ses autres Membres font exclus 

{Je préteadre au Prix. z 
+ Ceux qui comporeront font prier dtécalte 
en François $ ou en Latm^ & de remettre 

, 119e Copiede leurs Ouvrages, qui foit bien 
Niable, lurtout quand il y. aura des Gtfcnlt 

A algébriques. 
* Les Auteurs écriront au bas de leurs Ou* 
vrages une Sentence ouDévife, (ans y met* 

t prêteur Nom. Ils pouronty joindre unBil-
iatféparé k cacheté, qui contienne hantai* 
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'Sentence ou Dévife avec leur Nota, leup 
Qualitez, & leurs Adrefle. L'Académie exige 
mçme qu'ils jprènent cette précaujtiot̂ , iprs 
qu'ils adrefferont leurs Ecrits au Secrétaire. 
Ce Billet ne fera point oi^ven;, fi la Piéofc nji 
^emporté le Prix. 

Ceux qui travailleront pour le Prfc, poui> 
«ont adrLei&r Içurs Ouvrages à Mç. PAbJ 
])e Saftte, Secrétaire petyétuei de l'Acadétyl^ 
çu les lui» fajre remettre par quelque per* 
£>ne domiciliée à Toufouft. Darçs çç Ofx^ 
»ier cas, il yn dopera, fQU récépifle ,v {jtyr 
lfquel feqa écri^ la Sentence cle l'Ouvra
ge avec Cm Kumpro, felqu l'ordre dan^lf. 
quel il aufa été reçu. 

Les Paquçts adzjîfle&au Sficr^aijecdoiyiÇt|t 
çtre afrançhis dp. port. 

Les Ouvrages ne feront reçus qMejufqu'au 
dernier janvier des Année* pourlçPrixdeSr 
quelles ils auront été compoîçs, 

'L'Académie proclamera dans fonP A4&% 
blée publique du 3f. dpMois dîAofitcfe chi
que Année, la Pièce qu'elle aura cwâxiAfe 

Si l'Ouvrage qui aura * rempotée le Prix r *> 
4xê envoie au Secrétaire en.droitur^ te Tflé-
ibrier de l'Académie ne délivrera^,Pxï& qu'à 
^Auteurmême, quifefentconokre., QUJtt 
porteur d'une Ptoçumioade &part 'S'il, y. 
fc un récépifle du Secrétaire » lç Prix fia* 
(jolivré à * celui qui le répréfence». 



• LIVRES NOUVEAUX- ; 
^ \ ï s c 0 U R $ ' / « r P Irréligion , ©#To» Ac*. 

w/>e/« Principes &fes Suites funejies^ 
ij>QfjÊsx aux Principes & aux heureux Efets 
XM Chrijiianifme. far Mr. le Baron dt 
HXLLER , Préfident de F Académie RoïaJe des 

„ mÉc(*ncefi de (Sôttingue , ConJeiHerAuliqne de S* 
~j#.'lè Roi //'Angleterre,©' duConfeilSouverain 
%<ti là, République de Berne &c. &c, traduit 
~âét Allemand Par Mrl SFIGNEUX DE COR-
ï l ï V ô » , Afewto* Correfpondant de PiUupe $o-
eièti ^'Angleteçrç^owr PAvkucetnmt duChrifi 

VRlttÀfinïfSc:1 avec des Notes du TradtïShur, 
XNeûchâtel chez Sinriet > Libraire, 175 ç. • 

«* iX)uvrag©, dont nous venons de repor
ter le Titre;,eft un petit gvo. de 9 $ . 

-ftaj*ëfe,r outre une /Préface du Tradu&eur 
Ĥ fôi 3en contient; I ç. Il eft imprime fur cfe 
tf&Abeau Papier & en beaux Cara&erea. 

*Qft fie peut guère* doner un Extrait de 
-celte'Brochure^ qui eft'écrite avec beaii-
z'&Vtif & prérifion & de force. Le Nom câ-

tèbre-de'fon Auteur en fait un éloge bien 
au/deflusv «le tout ce que nous pourrions 

&.'. : . . / ! - f eu 



en dire. M. SeigtmiXy qui l'a traduite, eft 
> aufli fort c«ttn* Se d'une façon très a vanta-

geufe 'dans ta République des Lettres. On 
Toit que l'Auteur & leTTraflu#eur font ani
més, du mente Efprir& que c'eft un vrai 
amour pour la Religion & pour la Société 
qui a conduit leurs Plumes. II eft fâcheux 

2u'iU'y foitglifle plufieurs fautes d'Impre(» 
on , qui défigurent le Sens en quelque^ 

endroits* 

I L a paru à GEKEVÊ , fur ta lin de PAnnée 
deMiére > un Livre qui'pourra être très 

utile à la Jeuncfle. Il eft intitulé : PRÎNCU 
*ES GENERAUX, à la portée de toutes forte* 
de Perfines, pour aprendre topographe fan$ 
favoir le Latin1, par Jean Ifâc DURANT , Ré* 
gettt au Collège de Genève* Chez Pierre Pelleta 
Imprimeur. 

Ce Livre » outre la Préface & une-Dédicace 
i M. LULLIN , Redkeur de l'Académie do 
Genève, contient %2* pages in 8vo. IV eft 
imprimé fur de beau Papier colé fc en gro* 
Caradère*, -> 

^ 



* ù ï âf S 
De la PROMENADE p$ PHOTINCÊ 

fHiftaire de Me$f VILLE&s. 

i L f ONTVIIJLERS enchaîne avec pîufîeurï 
miférables, s'abandona aux Réflexions 

les plus douloureufes. Il fe répréfenta tà 
cruauté de fon Père, ce qu'il perdoic, c# 
qu'il atoît devenir > & ces idées agirent 
tvec tam de Violence fur fon Ëfprit, qu'elles 
y mirent un défordre inconcevable. JL1 jugea 
4|uMl ri'avoit ptnnt d'autre reflburce , duns 
cetteextré&ite, que la mort* & réfolut de 
ièlaifler Aiourir de faim. Il avoit déjà pafflT 
deux jours, fans prendre aucune nouriture ; 
mais le Jeune Anglais, que vous avez vu 
ateceux, &qni étoit pour lors.Compagnon 
4b. fon infortune, comprit à fon extrême 
abatemetlt,. qu'il étoitplus malheureux qufc 
coupable. Il entreprit de le confoler. Il lui 
^réfenta quelques rafraichiflemens, qui fu-
Mit d'abord refilés* illeprefla, il le pria: 
Jemèdàuiepas , lui dit-il, que vous ne fiiez 
mceffivernent a plâintfrei je veux même crorre% 

fB* vom fêtes autant que mol Cependant il 
01'4*ïmaux encore plus redoutables, que toti 
#w* fu ipm éprouvons dans cette Vit% t£ 
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tftjtoê mfe rend dignes, m entrefrchMt </>* 
horiitr jbhfnime k àiirs. PiUt-etrt U Ciel ± 
-qui ne veut que vom éprouver fendant qtà 
*uom vous révoltés contre fes Décrus ± 
*vom frtparè des fecours qui vom font me*, 
ttus. Acceptés, je vom m conjure , ces Ah* 
mens, que vompréfehte un Home, fui sHnt&efi 
à vitre vie. 

MontvMèers > qui ti'avoit fait aucune atert-
tion à tout ce qui 1 Vnvironoit ; examina celui 
qui lui parloit ainG. II remarqua «dans Ton 
air quelque chofe dediftingué & de préve
nant , & trouva quelque douceur à l'entre
tenir. Il fe( laifla perfuader > il lui raconta 
fon hiftoire ; & quand il eut fini Ton répit fc 
il le prefla d'imiter fa franchife, ce quelle 
jeune Anglois fit en cet termes. 

I 'ANGLETERRE eft nia Patrie, & hum 
* ^ Nom.eft Tumbftrl^ Mon Père qui s'ft-
l̂ elloit Milord K devenu Veuf & mé
content de la Cour, fe retira dansée* Ter
mes , qui font dans le Comté de Dcvonshir*. 
Ce Fut là qu'il devint amoureux de la FHle 
d'un (impie Gentilhome, réduit à la demie» 
aéceffité. Elle étoit belle. Si fa mifére Io 
toucha y & Vertu excita fofc Admiration. IL 
3>ritie parti de Pépoufer avec toutes les ftk> 
autfker néceflaires t mais le plut ftcrtttfc* 
ficnt «rïl. iw - fut p̂ OihU * &&* #*'** 

y 
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craignoitlesEnfans defon premier U t , qui 
ctoient au nombre de trois. Je fuis le feul 
Fruit de ce Mariage, ma Mère étant morte 
pn me mettant au Monde. Mon enfance n'a 
rien eu d'extraordinaire. J'ai été élevé dans 
un Colège, jufqu'à Page de feize ans. J'̂ lois 
fouvent voir Milord K que je regardois 
corne un Amî, qui vouloit bien prendre 
foin de moi; du refte fignorois à qui je 
devois là naiflance. 

Je fus furpris un jour de ce qu'on vint me 
chercher de fa part avec précipitation. J'a-
rivai & je le trouvai à l'extrémité. Ilfitfortir 
tout le Motide de fa Chambre, & m'aiant 
fait aprocher de fon Lit; Je me meurs, me 
dit-il, d'uqe voix foible ; mais écoutez bien 
ce que je vais vous dire. Vous êtes mon Fils. 
Fo/c/,ajouta-il,en me préfentant des Papiers, 
les Pièces qui le jujlifieront. Vous avez des 
Frères puijfans, qui refuseront peut-être de 
vous reconoitre. Défiez vous fur tout de votre 
aini, & agijfez en avec lui, corne avec un home 
de qui vous avez tout k craindre. Voici pour 
le Baron de W... le plus jeune de vos Frèret, 
une Lettre qui pour a tatendrir en votre faveur. 
En voilà une autre pour votre Sœur, qui efi 

. mariée au Duc de M.... Embrâffez moi moh 
filir pourfuivit.il, en s'atendriïfant ; putffe 
le Gel ProteBeur de Innocence, vous tenir lieu 

.jlePéreJ JereçûJaÇénédiaàon^enpleliraiiÉ 

http://pourfuivit.il
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amèrement ,• il mourut torte heute après, en
tre mes bras. Sa perte me câufa une vire 
douleur $ je l'ai mois véritablement, & la 
confédération de Pétât où il me laiflbit, ne 
fervit pas à me cohfoler. Je ïi'aVois du côté 
de ma Mère, que des Pareil* éloignés, que je 
ne conoiflbis point. Je me regardai corne uh 
Home ifblé , qui ne tertoit à rien , & qui 
avoit tout à craindre. Mourir, c'eft un fott 
inévitable, medis-je, il faudra toujours eh 
venir là, après avoir efluïé bien des tra ve'rfes. 
Je puis rrte les épargner, eu fiuiflant ma triftfe 
vie, maisje veux que ma mort foie utile à 
ma Patrie ; c'eft au milieu des hazards que 
je dois la chercher. Nous étions alors en 
Guerre avec la Vranct\ je réengageai dat* 
un vieux Cdrpfc de Cavalerie, bien réfolu dfe 
vendre chèrement ma vie. Je me rendis au 
lieu où l'Armée étôit aflembléo. J'a^ois toû-
jours darts mon Porte-Feuille les Papiers que 
mon Père m'avôit doués. A peine fuè-je at-
rivé, que j\àpri$ qUe TOfieier qui comahdoir, 
étoit le Comte de Y Frète unique dfe 
feu mon Père. Je ne l'avdià jamais vit, parce 
qu'ils étoifent mal enfemblc depuis longtems; 
Cela ne me dona aucune eu vie de lui décou
vrir mon Secret. 

Cependant le Capitaine de la Compagnie, 
où j'etois, enrôlé, étofcun Home vi61èiit,îem>-
porté, brutal, &géfléraUmenthaï- J>*>tte 

6 
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.que jenecèdois àperfone ma part de cette 
averfîon. Il me rencontra un jour avec quel-

,quçs Ofici,ers , qu'il n'aimoit pas. Il voulut 
me, dire quelque chofe. Sa vue feule étoit 
capable de m'émouvoir. Je lui répondis avec 
.hauteur. 11 fe mit en devoir de me punir de 
.ma témérité,par quelques Coups de plat d'E-
pée. Votons* , lui ,dis-je > .en tirant la mienne, 
fi tu <u autant de cœur que de brutalité. Je le 
^ouiTai vivement, majs on nous fépara. Mon 
crime étoit irrémiffible ; au (H fus-je con-

.damndà avoir la tête caiféeidès le même jour. 
; Qyelque indiférence que j.'euiTe pQUfla 
vie, je ne pus me défendre d'jjn violerit frit 
,fonement* en fongeantquc je n'avois plus 
^ue quelques heures à vivr$. .Une rieflbur-
«ce pie redoit ; c'étoit de me faire conoitre au i 
jÇqmtc de Y . . . . Mais cornent $ avenir ? 
fi. qui 'm'adreflèr ? Plusieurs de me$ Amis 
.vinrent pour me voir, mais on ne voulut 
jpas leur permettre de me parler*, Un Oficier 
de confukration , qui m'aimoit, demanda 
p̂ette grâce, qu'on ne put pas lui xefufer. Le 

.Çifil, lui dis-je , en l'apercevant yi>ous envoie 
fans doute ici pour me fauver la Vie, mais il 
n'y a point de tems a perdre. Je fuis le Neveu 
du Comte de T. .. . J'ai fur moi de quoi le 
frçw>er. L'Oficier ne pouvant fe figurer que 
.çpla fut vra i , dem^ndi à voir mes papiers. 
^e^c fisgiiciinc dificulté de les lui montrer. 
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II y reconulfla vérité & courut avec etnpréfl 
feraient à là Tente du Comte de Y* . . . après 
avoir doné ordre à ceux qui me gardoient, de 

1 diferer Péxécution jufqu'à fon retour. 
Cependant l'heure de me conduire au lii-

plice aprochoit. Le Régiment étoit déjà £fL 
femblé , & mon lâche Capitaine, qui fe dou
ta quVii travailloit à me fauver y éloigna., 
fous divers prétextes,ceux qui me gardoient, 
& qui avoient reçu l'ordre de diférer ; il me 
fitauflï tôt conduire au lieu où je devois pet* 
dre la Vie. Je vis bien alors qu'il n'y avoifc 
plus de falut à efpérer. On me banda les 
yeux. Quels funettes aprèts , & quelle hoc-
riblé fituation / Tout mon Sang fe retira au
tour de mon Cœur, mon Efprit ne ru'ofroit: 
plus que des penfées confufes, je crus fensir 
le coup, qui devoit Faire fortir mon Ame de 
fa trifte prifon. Mais un moment après, la 
*vùe me fut rendue , & je vis auprès de moi 
cet Oficier , qui paroiifoit fort en colèrs du 
mépris cjue l'on avoit fait de fes ordres. Un 
raion d'efpérance coula dans mon fein , .& 
me rendît la refpiration que j'avois perdtt'e. 
Je n'étois pas encore parfaitement revenu »à 
moi même , lors que* je me trouvai devant lo 
Comte de Y. . . . Je me laiflai tomber à fes 
genoux , & ne pouvant trouver de Laagàe 

* ni de Voix, je lui préfentai les Pièces )u^x&~ 
* catives de ma naifftncç, fans en excepter M 

G % 
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- Lettre de mon Père, adreflee au Baron fle 
W . . . Il lut le tout avec émotion, & ve
nant à m o i , il tn'embraffa en me difant, 
Vous êtes le Fils de mon Frire, je ne puis tn 

douter, mais je veux que vous foïez le mien. 
Oui, mon cher Enfant, conjtinuia-t.il, en 
m'pbligeant/deme relever , vousferés la CÔ>J-

Jolation de ma vieilleffe. favoisun Fils i il fi-
voit devotre âge i vous lui rejjimblez i je croi
rai le voir en vous volant. Vous penfez bien 
que je lui rendis fes carefles avec ufure. J* 
lui jurai un éternel atachement. Je lui ra
contai ce que tn'avpit dit mon Père, avant 
que d« mourir > ma douleur > mes craintS, 
mon îndiférence pour la vie. Il m'aprit que 
rainé( de mes Frères étoit mort ^depuis en
viron un mois, que le Baron de W . . . étok 
un de fes principaux Oficiers,qu'il étoit d'un 

/ efprit bien plus doux. // n'eji point aïïullle-
ment ici, ajouta-t-il, mais il y fera dans quel* 

\ ques jours. Laijfez moi ménager votre première 
entrevue-, je vtuxle préparer à vous reconoitre. 

: Tout ce que je votés recomande y c'eft de garder 
lefecret, fur tout ce quivierit de fe pajfer entre 
nous. 

La première marque debienveuillance que 
me dona le Comte de Y. - . . fut de me 
faire changer d'Habits ,• il m'en fit douer de 
très riches. Jugés quel plaifir pour un jeune 

. Home de mon âge. Je me trouvois à ravir, 

http://conjtinuia-t.il
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& je me figurai avec une vive émotion de 
Vanité, la. furprife de mes Camarades, & 
particulièrement le dépit & la confufion de 
mon Capitaine. Il foutint ma préfence d'un 
ait embarrafle & humilié ; tous les pas que 
jefaifois , étoient autant de triomphes. Au
cuns des agrétnens de'ma nouVelle (ïtuation 
nem'échapoîent,- je fentois toute l'étendue 
de mon bonheur. Ingénieux à faire naître 
les ocafions de témoigner ma reconoiflance 
au Comte de Y. . . je paflbis auprès de lui 
les plus gracieux momens. Chacun, raifo-
noir diverfément fur mpn fujet, chacun &i-
foit des conjectures, mais tous ceux qui IXJA 
voioient, convenoient, que ft je n'étois pas 
d'une illuftre Naiflance , le fort nv'avoit fait 
une injuftice. Nous étions en. préfence des 
Bnemis, & toujours à la veille de combatre. 
Le Baron deW. . . arriva enfin > nous ea 
fumes avertis, un moment avant qu'il pa
rut̂  Il vint rendre fes Devoirs au Comte de 
Y... qui m'avoit fait mettre dans.un endroit» 
d'où je pouvois tout entendre, fans être vin 
Ils étoient feuls. Après qu'ils fe, furent en
tretenus quelque tems de l'état de l'Armée, 
& de la difpofition des Enemis : Il efi arrivé 
ici depuis vôtre départ, dit le Comje de Y.*.. 
me Hijioire bien Jtnguliérc. U lui fit alors.* 
fans nommer les perfones, le récit qyejc 
vieua de. vous fair&â continua Tumbfttck: 

G 3 
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Voilà, ajouta le Comte, les Papiers que cet Ou 

fortuite jeune Home m'a préfettté. Le Baron 
cte W.. . . les prit & lut ce qu'ils contenoient 
avec une furprife inexprimable. Le Comte 
de Y.... fans lui douer le tems defe remet
tre , lui remit la Lettre de mon Père: Elle 
écoit touchante ,* aulfi ce ne fut point fans 
répandre des larmes, qu'il en acheva la Lec
ture. Ah! c'en ejl trop , dit-il , d'une VOÎK 
atendrie, après avoir fini, je chéris trofi , ù 
tHon Père y vdtre mémoire ;. pour ne pas aimer 
ce qui vous à été cher. Mitordy permettez moi 
iembraffer mon Frère, & de lui jurer devant -
votés une Amitié éternelle. Je jugeai qu'il étoit. 
tems de parôitre. Le voila qui syofre à vos de-
Jirs y lui dit le Comte de Y.... fatisfaites va- • 
tfrejufie emprejfement. Il me regarda un mo
ment avec atention ,* je voulus embrafler fes 
genoux, mais il m'en empêcha, en me fer* 
rartt cntte fes bras. Mon bonheur me fembla 
alors afermi d'une façon inébranlable. Hé
las! Il devoit auffi peu durer qu'il étoit 
inopiné. ' f * 

Dès le même jour il vint un bruit que 
les Enemis avoïent le deflein de nous ata-
quer. Cette nouvelle caufa un mouvement 
général dans le Camp. On fepréparapour 
les ''recevoir. Le lendemain à la pointe 
du jour le CombatVcngagea.il fiit meurtrier 
de part & d'autre. J'éïois auprès du Comte. 

http://CombatVcngagea.il


Janvier i 7 ? 6. lo> 
de Y . . . . Un fatal Boulet de Canon vint à 
mes yeux le fraper dans la Poitrine, & le 
fit tomber roide mort. La chaleur où j'é-
tois ne m'empêcha pas de fentir toiite 
Phorreur de cette perte. Je courus vers 
mon Frère, mais îl fembloit que le fort» 
atendit mon arrivée,- pour le frapér à la 
Tète d'une Bâle, qui le fit tomber de deflus* 
fcn Cheval. On le tira de la fouler oni'av 
puta contre un Arbre. Il me recanut, me 
tendit la main, en me difaht; Adims mon-
d)cr Tumbftr^ faaroà été votre apui, le Ciel 
en a iiffofé autrement y le Comte de ï\.;. <* 
mon défaut Il ne put en dire davantage:1 

Ses yeux éteins fe fermèrent pour toujours,» 
& fa Tête, qu'il ne pouvoit plus foutenir, 
tomba fur fa Poitrine. Plufieurs de mes Amis, 
inftruits de mon double malheur, ntfarâché-
rent d'auprès de ce lugubre fpe#acle. Toute 
mon ocupation, pendant huit jours, Rit de 
pleurer les, pertes que je venois de faire, 
{ans vouloir recevoir de confelation > mais 
à ce découragement fuccédérent des inquié
tudes fur mon fort. Je ne me voïois pas 
plus avancé qu'à mon arivée dans le Camp. 
Encouragépar l'épreuve que j'avois faite, dtf 
bon naturel de mon: Oncle & d« monFrére^ 
je pris la réfolution d'allet trouver m a- Sœur. 
Elledemeuroit à Londres Je me fis conduire 
à fon Hôtel. Elle étoitf feule dans fon Apï*r-. 
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traient. Je lui préfeutai les preuves de ma 
Naiflance, avec la Lettre de mon Père, qui 
lui étoit adreflee. Je fuis fur qu'elle atpit me 
do;1:r des marques, de fa tendreffe, lorsque. 
leDucdç. M . . . . fon Epoux, eiitra. Elle 
changea de couleur en le voïant. Je le re
marquai avec éfroi. Il prit les Papiers des 
Mains; de fon Epoute, & les parcourut avec 
une furprife, mêlée, de chagrin. Je. félicite-
Madame, me dit il, en afedant ua air plus 

.doux, d'avoir pour Fxcre, un auffi aimable 
Çavalit? que vous. L'avantage n]eji pasgrandy. 
lui répondis je, mais, Monfiewr^ ajoutai-je, 
eii VQiautqu'ilferroitnjes Papiers,permettez 
tfioi de vota redemander ces pièces 3 elles me 
fpntni&ffaires. Soïés tranquilé, me répondit-
i)4, d'un tjpiv raillcut, elles font en fureté, je 

- votts les rendrai, snais Ufaut que je les exa
mine à faifir. Je compris alors mon impru
dence. Je retournai à mon Auberge avec 
beaucoup, d'inquiétude. J'étois fatigué, je 
me coqchai.de fort bone heure \ mais je fus 
réveillé dads mon premier fomeii, par un 
bruit qui ne me parut pas éloigné. Je prêtai 
l'oreille avçc émotion , & j'entendis qu'on 
vouloit forcer laPoçte de ma Chambre. Dans 
le mèmjs inftant, je vis à la lueur d'une Lu
mière , que j'avois laiffée > trois Homes, 
qui fe jettérent fur moi, m'arachérent mon 
Êpée, me bandèrent la Bouche, d'un Mou*-* 
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dtoir, pour m'etppêcher décrier, & me 
conduisent à Douvres', où ik me firent em
barquer. Nous fomes defcendus à Calai, & 
là 9 mes Conducteurs m'ont fait reprendre 
k Pofte jufqu'à IX... d'où nous venons de 
partir. , , 
1 Tel fut le récit du malheureux Tumbfirc^. 

MontviUiers trouva quelque foulagement en 
fe réprefèntant, qu'il n'écoit pas le feul à 
plaindre. Les Vencs leur furent affifc fovo. 
rahles , pendant toute la Navigation 5 mpi* 
corne leVaiiTeau qu'ils montoieut étoit lourd» 
ils en rencontrèrent plufieurs, qui les de
vancèrent. Tumbjirc\ aprit des Matelots , 
qu'on devoit faire Eau à la petite Isle de S... 
Une Nuit que tout le monde dormjoit, il 
dit à MontviUiers: Vout fentez vous le courage 
de toutrifquerfwir la Liberté ?< Certainement} 
reQiidit~il, fans balancer. Eh! bien, reprit 
Tumbfirck; fi vous voulez me féconder, fiai 
formé le dejjein de nous révolur quand no&. 
ferons à tisle de &... Quelqu'un qui fit du 
bruit, les obligea de cefler cette Convçr&u 
taon. VAnglais trouva cependant le moïen 
de comuniquer ce defleitv, à tous fes Com
pagnons, qui l'aprouvérent. Quelques jours 
après, ils aperçurent l'Isle. A peine y furent 
iJ& arrivé, qu'ils demandèrent avecemprefle* 
ment à defeendre pour fe promener quelques* 
heures, parce qu'Us fe trouvaient tfés mal 

^ 1 
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de Pair de la Met. Le Capitaine, qui n& fa 
doutoit point de leur entreprife, y confehtit. 
On leur ou même leurs Chaines, qui les1 

incomodoient beaucçup , & on fe contenta 
de lepr doner qudlqyes Matelots, pour les" 
garder. Quand ils fe virent éloignez du ri
vage , Tumbfi}\ doiia un coiip d'œil à fes 
Compagnons , qui l'obfervoicnt. Ils fe jet̂  
térent tous fur les Matelots, qu'ils défar-
nièrent) & qu'ifs atathérent à des Arbres. 
Ils entrèrent dans quelques Maifons, obli-
gèrent l«s Infuiaires, qui ydemeuroiertr, de 
leur doner quelques Armes, & marchèrent 
en bon orc\re vers le Vaiifeau, dans l'efpé-' 
rance de s'en rendre majires. Mçis le Ca* 
pitaine, qui avoit été averti de leur révolte, 
les atendoit à la tête du refte de l'Equipage. 
Le nombre ni la contenance des Enemis 
ne les éfraia point. Ils fe précipitèrent corne 
des furieux , & en tuèrent quelques uns $ 
mais il falut céder au nombre. Fluiieurs 
d'entr'eux furent bleflez: Tumbfirck & Mont-
villiers furent tetrafTez & faits prifoniers. 
On les fépara , & on les conduiGc dans les? 
Pofons de l'Ista Ils crurent qu'ils n en for-) 
Croient que pour aller au fuplice. Cette idée* 
lie leur fembla point fi afreufe. Ils trouvé-1 

3r,ent l'un & l'autre une efpece ^£ douceur 
en penlant, qu'ils aloient bientôt être dé-
tyycés dcs.niauK infi^ortables qui les ac&-
bloient. 
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Montvillim s'encourageoit par cçs réfle

xions , lors qu'il vit ouvrir la porte du lieu 
où il étoit. Par une fervente prière, il re-
comanda fon Ame à celui qui Pavoit créée. 
Deux Homes , ailes bien mis, lui dirent de 
les fuivre. Après avoir parte dans différentes 
Rues, ils le firent enfin entrer dans une 
fort belle Maifon. Ils traverférent plufieurs 
Apartemen$ bi$n meublés & parvinrent dans 
une Chambre, ou ils trouvèrent un Home, 
pour qui tous les autres patoiflbient avoir 
du refped, Il regarda Moyitvilliers avec une 
extrême atention, & confidcrant enfuite urt 
Papier qu'il tenoit, il parla à ceux qui 
étoient auprès de lui, qui parurent conve
nir de ce qu'il difoit. D'oâ êtes vous, mon 
Ami 7 dittil à Montvilliers, £•? par quelle 
aventure boys{trouves vousxavec des Gens, où 
vous paroijfes déplace ï Montvillieirs raconta 
brièvement fon Hiftoire. Conoijfés vous cette 
écriturey lui deulanda le Gouverneur, en 
lui préfçntant une Lettre à fon adreffe? 
0 Ciel 9 s'écria-t-il, Cejt M. deMadinville 
Il l'ouvrit avec empreflbment. Son Ami lui 
marquoit, qu'aiant apris dès le lendemain, 
la trifte nouvelle de fon enlèvement, par 
un Domeftique de fon Père, qui en avoic 
été témoin & qui paroiifoit outré de cette 
barbarie* il étoit promtement couru àp. . . 
htais4 que quelque diligence qu'il eût faite ^ 
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il a voit trouvé le Vaifleau parti : Qu'il s'étoit 
informé avec foin du Nom du Capitaine, qjuî 
le montait,- de la forme & de la Çargaifoa 
dé fon Vaifleau j qu'étant enfuite allé en 
Cour, il avoit obtenu un Ordre, pour tous 
les Gouverneurs des Lieux où il pourroit 
arrêter ou abordjsr, de le relâcher & de re
tenir le Capitaine t Qu'il avoit joint à cet 
Ordre fon ilgnalemenc, avec un court récit 
de la façon dont il avoit été pris ; que fans 
perdre de teins , il étoit enfiiite parti pout 
aller à BreJIy où il avoit trouvé un Vaifleau 
Marchand , bon Voilier , qui partoit pour 
le Nouveau-Monde} qu'il lui avoit doné 
plufieurs Paquerc, qui tous renfermoi.ent le 
même Ordre i qu'if lui avoit expliqué ce 
qu'ils contenoicnt, & lui avoit fait pro
mettre de les diftribuer fur la route * après 
s'être informé, s'il n'étoit pas pafle un 
Vaiflcau de telle & telle façon, monté par 
un tel Capitaine. 

,Je vous dois aflurement beaucoup, dit 
Mmtvilliers au Gouverneur $ mais il man
quera quelque cholje à mon bonheur, fi*vous 
11c me rendes un Ami, qui rti'efëplus cher 
que je ne puis vous L'exprimer. Il lui raconta 
en même tems THiftoire de Tumbf&cl^i on * 
le fit relâcher auffi-tôt. Le Capitaine fut 
conduit dans la Prifon qu*ils venoient de 
q&ter. Lé Vaifleau repartit fous la condui-
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te du Lieutenant. Il ne fut plus qucftion ni 
de rébellion ni de punition. Les deux Amis 
rcftérenc chez le Gouverneur, en atendant 
Parrivée d'un Vaifleau, qui retournoit en 
France. Il leur procura tous les agrémens 
qui pouvoient fe prendre dans fon Isle, pen
dant le court réjour qu'ils y firent. Il leur 
ofrit genereufement de l'Argent pour faire 
leur Voiàge , & ne les vit partir qu'à regret. 
Ils ont depuis ce tems, entretenu avec lui un 
Comercc de Lettres, autant que l'éloigne-
ment peut le permettre & ils fe font une fête 
de le recevoir bientôt", avec tous les témoi
gnages d'afedioii & de rçconoïflance que 
mérite fon Procédé. 

Après une heureufe Navigation , ils dé
barquèrent k Breji & arrivèrent chez M. de 
MndinviRe > à l'heure qu'il s'y atendoit le 
moins. Il les reçût avec tranfport , mais la 
joie de Melle. d'4* vieux ne peut être compa
rée qu'à celle de Slontvthers. On pria Mr. 
& Mad. à?A* vieux , cjui pour lors vivoient 
bien avec Mr. de MaAinvtBe , de venir la 
partager. La Tatisiaclion fut générale. Ou 
foupa & les deux Voiageurs racontèrent à la 
fin du repas leurs Avanturcs. 

Il eft arrivé ici bien du changement de-
puis vôtre départ, dit M. de Madinyille à 
MontviUiers. A peine fûtes\ous parti» que 
vôtrePére fentit élever dpTond de fwcœut 

S 
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des temords , qui le pourfuivoient par tftut. 
La compaiîion fuccjéda à la colère, quand 
celle-ci fut fatisfàitc. On n'eft point Père 
impunément ; le vôtre vous aimoit fans le 

' fa voir. Dès qu'il vous eût facrifié à Ton reC 
fcntimcnt, vous ceifate's de lui paroitre cou
pable : La violence de vôtre paffiofi vous ex-
cufoit. Vôtre défefpbir fe pr.éfentoit' à toute 
heure à fon efprit. Il vous voïoit la nuit , 
pâle & défiguré j vous lui reprochics fon in
humanité. D'autres fois, proftcrné à fes pies, 
vous lui difiés , en verfant un torrent de 
Larmes : Mon Père, dequoi fuis-je coupable? 
Quel crime ai-je comis , pour me livrer à un 
fort auffi barbare? Si je vous yuh odieux, re~ 
prenés cette Vie , que vous ni'avés douée. Vô
tre Frère , qui ceiTà de fe contraindre , lui 
fit conoitre par fes procédés, fon mauvais 
crradère. Il jugea , qu'il avoit été capable 
d'inventer mille chofes, qui l'avoient irrité 
contre vous. Je ne doute point qu'il n'eût 
pris des mefures pout vous retirer , mais il 
étojt continuellement obfèdé par Drimicourt, 
qu'il craignoitâîorsautant,qu'il Pavoitaimé. 
Enfin il devînt Farouche , mélancolique, il 
ne pherchoït que la folitude : La vue de fes 
plus intimes Amis lui étoit infuportable. 
Bientôt il tamba malade. Je fus in (bruit de 
la caufe de fa- maladie & la compafîîon m'en
gagea r i e 'eonfoler. Je pris-le temy que1 



Janvier 1 7 f 6. ï 11 
Driancouvt étoit parti pour 1a Chafle. Je 
me fis introduire auprès de lui. Il me paru* 
.extrêmement abatu & me témoigna une fi 
vive douleur & un repentir fi preffant de l'in
dignité avec laquelle il vous avoit traité, 
que je ne pusm'empêcher de lui comuniqua: 
tes mefures que j'avois p rifes,pour vous ra
voir. Ah ! Monfieur, me dit il * quand 
•celaréufliroit, mon Fils pourra-t il jamaife 
oublier ma cruauté ? N'en doutes nulle
ment , lui répondiè-je : Je conois Mont-
Milliers i II y a des refïburceç infinies dans 
un Cœur tel que le fîeri. J'ai bien des grâces 
à vous.rendre , reprit-il, - du foin que vous 
.•avésbien voulu prendre: Cette efpérance 
•adoucira mesderniersmomens ,mais je n'en 
mourai* pas moins 5 mon jeune Fils a creu-
fé mon Tombeau* Il eft afamé de ma Suc-
'eeilioii 9 il defire ma mou avec impatience; 
»ilferafatisFait. ^eCiel équitable punit toû-
'joues i'injufte préférence que les Pérès ont 
'pour l'un de leurs Enfans , au préjudice de9 
lautres, par l'iitdîgnîté ' de leur choix. Je 
.voulusl'encourager. Vives Monfieur, lui 
èh-jej vives pour embrafler ce cher Fils, 
'<que voiïs n'avés jamais vu, qu'à travers le 
« Voile de Ptmpofture, Vives pour réparer 
par vôtre tendrefle, le mal que vous lui avés 
fait, & pour être témoin de la joie qu'il au-
jx de vous voi* fendre juftico à _fes feiiti-
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mens. Quel agréable avenir vous me préfeh-
tés, s'écria'vôtre Pérç 3 en verfant des Lar-
mes! Non,;Monfieur, je ne mérite pas 
ces plaifirs. J'ai été cruellement trompé; 
mais pion aveugle afe&ion pour un Fils, qui 
n'en étoit pas digne, m'a empêché de faire te 
moindre éfort pour ne l'être pas. Il ne mfe 
refte que très peu de tems à vivre, je le fensj 
aflbrcs, je vous prie* MontviHiers de mes re
grets. Grand Dieu ! qup j'aurois de plaiiir 
à l'en aflurer fnoi même, < à le revoit, à l'etn-
braflçr ! M&iscelaeft impoflible. En éfet, 
cet infortuné Vieillard, continua M. de Ma- < 
dmville i mourût le furlendemain. Vôtre 
Frère n'a pas jouï lohgtems du fruit de fon 
Crime : Il eft mort 1f. jours après ,"d'une 
Fièvre maligne, qui courroit beaucoup alors. 

MontyiUiers ne put entendre ce récit, fans 
être touché jufqu'aux larmes/ Il plaignit fon 
Père ; il fe plaignit lui même. Pourquoi 
faut-il qu'il manque toujours quelque chofe 
au bonhetir le plus parlait, difoit-il ? Nous 
vivrions heureux ! Je lui adoucirois, par 
mes foins , les infirmités de la vieilleflk 
Quelle fatisfaâion pour moi» de le voir 
revenu de fon erreur, prendre en ma faveur 
des Sentimens de Père, bétair le jour qui nous 
auroit raflemblés & détefter Ion injuftice \ " > 

La Cérémonie, qui devoit unir Melle. -
$Axvitm & MontvHlkrj, ne fut diférée » 



Janvier l J Ç 6. ri^ 
qu'autant qu'il le faloifc pour foire les prépa
ratifs néceflàhres: Enfin cet heureux jour 
arriva. Tumbfîrcl^ prit beaucoup de part a 
leur comun bonheur. Ilaimoit fincérement 
Montvilliers^qm le paiant d'un parfait retour 
avoit une extrême envie 4e le fixer auprès 
de lui. 

Un jour que Tumbjtrck fe promenoit, 
Montvitliers fut le joindre. Voilà, lui dit 
ce premier, une Lettre & Angleterre, qui me 
confirme mon malheur. Elle eft d'un jeune 
Home de mes Amis. Il me marque, que le 
Miniftre de la Paroiife où je fuis né eft mort * 
que le Duc de M a fait fouftraire des 
Régiftres de cette Paroifle, tout ce qui pou-
voit fervir de preuve à ma Naiflance. Puis-
je demander, lui dit Montvilliers, quel par
ti vous comptés prendre ? Je n'en vois 
point d'autre, répondit A\, que de chercher 
une mortpromte, dans la profeflîon des Ar
mes. Vous n'avés pas de bons yeux, re
prit Montvilliers j il vous en refte encore un 
autre par lequel vous mettrés le comble à 1» 
félicité d'un Home, que vous aimés & qui le 
mérite: C'eft, mon cher Tumbfirck, ajouta* 
t-il, en fembraflant, de vouloir bien partager 
avec moi les Biens que le Ciel m'a donés. 
Trop généreux Ami , repartit Tumbfirct, jç 
n'ai garde d'accepter vôtre propoiîtion & 
d'abufcr dePèxeès de.vôtiegénérofité.,NQnj* 

H 
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kifles moi *n proie à mon malheureux fort 
& ne crpïés point que je puifle jamais me ré-
-foudre à vous être à charge. Songes vous * 
^Ttmbftrck , reprit Montvïllurs, qu'un pareil 
Difcours outrage ma façon de penfer ? Quel 
.«trange raifonement ! Vous craignes » dites 
vous, de m'etre à charge. & vous ne craigne* 
.pas de me défefpérer , en nie ravifTant un 
Aval, qui m'eft plus cher que moi même. 
Vous trouvés peut être humiliant de rece
voir des fecours étrangers j mais penfés voujg 
que c'eft l'Amitié qui vous les. ofre, & que 
Joind'ériger delà reconoiflancc, c'eft moi 
-qui vous aurai une obligation éternelle, fi 
-vous me procurés le plaifîr inexprimable de 
-vous-être Utile ? Si vous m'aimes véritable
ment * vous partagerés ce plaifîr avec moi, 
loin de vouloir m'en priver par une fàufle 
délicatefle. Parlés, mon cher Ami » rendes 
•moi le plus heureux de tous les Homes 5 fer-
vés nîoi de Frère : MonEpoufe penfe delà 
même façon que moi & fouhaite bien fincc-
rement, que vous acceptiés ma propofitipn. 
Tumbfirc^ ne put réfifter à des follicitations 
fi -prefiàntes. Vous l'emportes fur l'amour 
propre, s'écria-t-il * en embraflant Montvil» 
lias avec ardeur. Oui,mon cher Moïttvilliers, 
je n'ai point d'Armes pour me défendre 
tre contre les Sentiméns que vous me feites 
^paroitre. Vous me faites bénir mes infortyaes. 
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Tous les avantages que j'aufois pu trouver 
dans le Monde, valent-ils un Ami tel que 
vous ? Tous les plaifïrfcqui fui vent la gran
deur & h fortuné t font-ils comparables à 

• ceux que je goûté dans vôtre comerce ? 
M. de MadinviUâj qui furvint,après avoi* 

fait compliment kAfontvillicrs fut fa viâoire, • 
dit, en s'adreflant à fu^)l?Jirc{: H ne tient 
qu'à vous de trouver h boîfhcwr dans ce Séjour 
champêtre ; dumoins pouvés vous être pkrfuadé , 
fttil ne Je trouve point ailleurs. Il faut d'abord 
vousfigttrer, 'que les Paffions font Un Labirin-
éè i on plu* on marche & moins Poh fe retrou
ve ; tyie les Grands font liwérpcer état à ces 
omets pràns. Jouets âe fAfnkttioh, de-la y* 
nité, des foies Éfpérances , des vains Dtfirs , 
de la Haine, dePEyvfc , toœ les agrtmtns de-
leur fituation leur êcbàpekt : /// ?iW jarmè 

'tEfprit àffés libre pour les fentir. Leur gran
deur eft jouvent un poids qui les acabit. Lke 
plus raifonables, prêts à finir taie Vie agitée » 
fans avoir vécu un inftànt > cherchent dans un 
Sêjoùf'chàmpêtreje rtftùs dont vous pouvés jouir 
$s aujourd'hui. Lesdouceitrs de rAfrfjtié, /* 
pahc de PAme, Petude de la Natttre, les char** 
mes variés delà Lefilure, voilà les plàifirs quh 

K titom vous ofràns. Ils ttont point de lendemain i 
" & peuvent fe goûter a tmte heure. 

Tâïhbfirck, à qui Tes Infertilités avaient 
àtftépius de folidité d'èfptit qttf V*& *%t # 
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ordinairement à fonâge, & qui .d'ailleurs 

* ayoit un goût décide pour une vie férieufe & 
- folitaire, fentit tous les avantages de celle 
..qu'on lui ofroit. Ils'eft apliqué aux Mathé
matiques & a fait dans cette Science, des pro-

* grès furprenans. Montvilliers l'a forcé d'ac-
* cepter une Terre afles conilderable, pour lui 

* doner les moïens de vivre avec aifance, mais 
* à condition qu'il lie le quiteroit point. 
, La Maifon de Montvilliers devint bientôt 
le Rendez-vousdetous les Gens d'efprit & 
de goût de R Il ne font pas en petit 

.nombre. Ce concours perpétuel le fatigua 
-ainfique fon Epoufe. Ils prirent le parti de 
Se former une Société de perfones aimables, 
. vertueufes & fenfées, qui fûflent unir aû c 
Dons brillans de l'Efprit, les Qualités folides 
du Cœur. L'amour de la Religion & de l'HiJ-
manité, voilà ce qui caraûérife les Membres 
de cette Société refpedable. On s'aflemble 
4euxfois la Semaine, pour s'entretenir de 
matières utiles & i ntèreflantes. LaPhifique, 
la Morale f les Belles-Lettres rempliiîerçt 
tour à tour la Séance. Ceux qui s'amufent 
àe la Poéiîe , s'éforcent de monter leur Lire 
fur ce tonphilofophique,quin'eft point éne-
jni des traces. Les À,mis de Montvittia-s < 
qui veulent pafler quelque ïems à la Catn-
pagne, font reçus chez lui fort agréablement. 
&* Maifon eft grande, coniode, & :la liberté 
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^biyrègfte^larenddélicieufe. Chacun peut 

» sîamufer fui vant fon goût 5 l'on n'a point la. 
fimplicitédes'ennuïerrun l'autre par poli-
tefle. Celui-ci prend un Livre & va s'égarer 
dans des Allées où leSoleil ne pénétre jamais: * 
Bs'affied au bord d'un Ruifleau, dont l'On-1-
de errante & toujours fraiche,fkit mille tour» ; 
dans le Bois. Cet autre 5 la tète remplied'uit r 
Ouvrage qu'il veut mettre au jour; vafe* 
renfermer dans la Bibliothèque. Celui là, 
ocupé de quelque Problème, court au Ca
binet de Mathématique ,• & l'autre, un Mi- « 
crofcope à la main^éxamine toutes les partie* 
d'un Infede , dont ir vient de faire la décou- • 
verte.Oniè raffembk a l'heure des repasjuneu 
gaieté douce & modérée r^ne à table, Ont 

converfê » on ibadine.fànfr malignité* Mais 
nos deux Epoux ne fe font pas contentés de 
ces plaifirs inocens ; ils en trouvent de plus 
vifs & de plus nobleS , dans leur humeur 
bienfaifante. Leurs Vaflàux font les objets 
de leurcompaflion & de leurs bienfaits. Tou
jours couchés de leur mifère, fà rfocû^ent 
fans ceffcà la foulager. Ils dqnent à l'un de 
quoi réparer la perte -de Tes Troupeaux > à 
l'autre tfequoï nourrir & habiliter une norïw 

' breufe Famille ; à celui-ci dequoi pafler utï 
Hiver rigoureux ; à celui là dequoi paier u«> 
Créancier inexorable. Ils acordentleurs dû. 
fikens, font ceffe* leurs inimitiés ^bl i i te i% 

H J 
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leurs. Enfans. Il ont fait venir un Maître. & 
une Maitrefle intelligens, pour inftruire la. 
Jaunefle & lui dcvelopçr les plus importans. 
Principes de Morale & de Ré ligion. Ils ne dé. 
daignent point d'aller quelquefois vifiterle» 
Ecoles & d'y faire naître l'émulation , par de 
petites libéralités. Ils oiit fixé chez eux un 
Home habile,dans la prpfeflion de la Méde
cine,' pour les feçourir dans leurs maladies* 
Enfin , ils font actuellement à faire bâtir un 
Hôf>ital,pout retirer les Infirmes & les Vieil
lards hors d'état de travailler. 
' La Silfhide aïant ainfi terminé fon técit fe 

fépara d'Oromafis. L'heure de la Promenade 
çtoit paflee & nôtre Phiîôfophe fe retira dans 
(on Cabinet, pour y réfléchir à loifir fur la 
félicité réelle, qu'Un heureux Caractère peut 
rious procurer» 

DAns un PaïS où tpys. les Homes voïà-
gent ; qu'ils conoiflènt tous , même. 

liés. l'Age le plus tençlre, & dont ils fe font 
une Patrie, par la douce habitude qu'ils 
fwuractent d« fuivre en tout leur goût & 



Janvier I 7 f & Mfi. 

leurs inclinations s Pais comode & char*' 
mant, où le Bonheur ne fuit pas aveuglé
ment, ni les Biens de la Fortune, ni les 
Avantages d'un vain Nom de fes Ancêtres;' 
mais où tout eft réglé fuivant la vivacité. 
de fes defirs; où Ton voit lePaifan changer* 
avec la dernière facilité, fa ruftique Chau
mière en un fuperbe Palais, fa lente Charité 
en un Char fougueux & fes Animaux do* 
meftiques en un Cortège de Laquais; où 
l'avide Marchand démembre le Pérou, pour' 
en groffir fes Biens ; où les T * & les D * 
la lie des Ecrivains du Siècle, voient leurs 
Ouvrages admirés & tranfmis d'Age en Age# 
corne des Chefs d'oeuvres de PEfprit humain: 
Païs enfin, où un fimple Gentilhome aquiert 
par fa feule valeur, des Roïaumes & où un 
Roi peut lans dificulté étendre fon Autorité 
& fes Loix jufqu'aux Confins de l'Univers. 
" Dan$ ces Régions, dis-je, qu'on apelte 

les Régions Imaginaires 9 règnoit une jeune 
Beauté * , Prodige de la Nature, Chef d'œu-
vre des Dieux ** de fon Païs, qui fembloieuc 
s'être dépouillés en là faveur de toutes leurs 
Qualités. Les grâces d'une Figure acom-

* Ce font les Femmes qui gouraient dans ce 
Païs là. 
V f> W« U taW«* du ?m > V* )** &&* *<***£ 
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aeomplie étoient relevées par un. Elprit fin.7 
& délicat, par les Sentimens du Cœur & 
les Qualités du Cara&ère. Belle fans le fa-
voir, aimable fans chercher à l'être, fou 
humeur douce & égale la rendoit tranquile 
*& heureufe , au fem même des plaifirs les 
plus bruians. L'Infenfibilité fut fon feul. 
défaut; fon Efprk s'amjufoit des homages 

/ qu'on lui rendoit, mais fon Cœur n'y pre-
noit aucune part. Elle plaignoit les mal*, 
heureux, mais en fecrèt elle fe félicitoit de 
n'ètrc.pas le jouet de l'inconftance des Ho
mes. Telle «toit l'aimable Trafo , lors que 
Çuptdon paflant dans ces Contrées, aperçût 
cette Divinité imaginaire. La vue d'un tel 
Objet le frape d'étonemcnt : Il l'admire en 
filencc. Déjà fon petit Cœur s'enfle de va-
tiitc,en penfant qu'ilpourra bientôt compteir 
Trafo au nombre des Sujets de fon Empire. 
Il ne s'imagine pas, qu'une Belle puifïè ré-
fifter à la Voix de l'Amour : Il n'a plus 
d'embaras que dans le choix de l'heureux 
Moi tel, qui lèn ira fes deffeins. Mais il n'en-
aperçoit dans la foule aucun digne de cet 
honeur. Dawr^ la fleur des Petits-Maîtres*, 
eft réputé inconstant & volage & n'eft amou
reux , que lors qu'il ne lui en coûte rien, 
pour les fraix de l'Intrigue. Cbrilasi il eft 
vrai, a de PEfprit & du Génie , mais fon. 
extrême amour propre lui fait méprifer le 



Sexe , ne fe croïant propre qu'à en triom
pher. Pour Léandre, il n'a pas afles d'Ef-
prit & Valère a trop de Bon-Sens. Tous 
enfin ont quelques défauts , qui pourroient 
faire échouer Pentreprife. Apres mûre déli
bération , le Fils de Venus fe croit feul capa
ble de pouvoir réduire cette fiére Mortelle, 
bailleurs il la trouve digne de fes homages. 
dette réfolution prife, Cupidon ne cherche 
qu'à l'exécuter. Il en trouve bientôt Po-
cafion. 

Un jour que Trafo * pour fuir les em-
baras de la Beauté, s'étoit retirée dans uil 
lieu écarté , où fon Efprit dégagé lui per
mettait de penfer, elle fe livroit avec joie 
a un plaifir qu'elle goutoit rarement , lors 
qu'elle en fut détournée par l'Enfant de 
Fvphos. Son air de majefte lui en impofa 
& pour la première fois le Dieu d'amour 
ife fervit de prélude. Ses jeux & fes tours 
furent Pouvrage du premier jour : Au fé
cond , il lui conte des fleurettes > au troi
sième enfin, il lui déclare fa paflion, qui fut 
regardée corne un jeu & reçu corne un a-
imifetnent. Le petit Dieu fe défefpére. II 
cft badiné & ou lui confeille de fe défifter 
de fes prétendons. Ceci pique nôtre jeune 
préfomptuçux , qui fe confiant fur un refte 
d'amour propre, ofe propofer à Trafo de ga
ger qu'iL la rendroit fenfible. Nôtre Belle 

• 
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accepte le Pari ,* Ton convient des Conditions 
& Ton en prefcrit le tems. Trafo s'engage, 
au cas qu'elle foit vaincue,de lui acorder fes 
Faveurs les plus chères. Pour moi, dit Cw-
pidonr fi je ne peux réufîîr, je veux bien 
mç livrer tout entier à vous , & vous apar-
tenir corne Efd&ve ,• mais je ne puis mettre 
en gage ni mes Ailes ni mes Traits. Mon 
Serment m'oblige à ne les point hazarder, 
dépuis que je les ai retiré des mains de cer
taine Beauté / qui me les avoit enlevé pat 
furprife. Trafo veut bien encore mettre cette 
clofe. Ils fe quitérenjt enfuite, en fe pro
mettant folennellement, qu'il n'etf feroit pas1 

de leur p^rolç, corne des Sermens d'une 
Belle $ des Promeffqs d'un Amant. 

Cupidon vole à l'inftant à Cythère* cette 
Capitale de l'Empire amoureux. Il y prend 
des Inftru&ions de fa Mère, s'y munit des 
meilleures Armes, & retourne aflïçger le 
Cœur de Trafo. Aucun de fes Traits ne fait 
impreflîonj tout eft mis en ufage par ce 
petit défelpéré > mais rien ne réuffit, & il 
voit çnfui arriver l'expiration du tems, 
fans que le Cœur de Trafo ait reçu au
cune atejnte. L'Amour avoue fa défaite* 
& tout confus, iL va fe rendre Prifonier 
auprès de l'infenfible Trafo. Il ne peut ce
pendant étoufer fon dépit : Il fe plaint à fa 
Jtëfrç 5 il veut Réapprendre aux Dieux i %-
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jure de s'en venger fur les Homes. Mais 
Trajo modère fes tranfports en lui parlant 
ainiï : Va > Çupidon> j> romps ton Ffclavaget 
pyfitç, au fiçùUV à? tes Ailes, que tu tes ré» 
firvé : Je ïabandone aufli tes Traits, par A* 
même raifon., Mais * jeune Etourdi s tu <u ou
blié 4e mettre dans je s Conditions ton Arc, 
qui eft ce que je retiens pour le gain de nta> 
Cagenre^ Va maintenant jouir de tç liberté i 
va, fa tu {e peux, te "venger de ta défaite, fa
des Cœurs acoutumés à craindrq tes Coups, mou. 
ion étourdeyie les en délivrera ; Tes, Dards > 
lancés par une Marn^ enfantine, fit hijferont 
fur /ïw ' Cours * qu'une foible rpcwqtiç de leur 
ancienne force r que PEfprit inconfiant des HO* 
ntes éfacer%.kjentèt. Tçn Pouvoir ft réduira a 
les rendre heureux, ^voulant faire leur mat* 
Beur 1 Us verront fans peine la diverfité dt$ 
plaifirs fuççéder à une ennui'eufe Chaîne d'à-
mnvrs fiâèku 
* -Ainfi parla Trafic rçiais Cupiâon^ par dé
pit ou par amour propre , méprifant les 
Difcours de içette Belle > part d'un Vol au-
tjacieux & Va, darjs, des Lieux éloignés * 
porter la douleur de fa défaite. Il Vquts'en 
Venger » mais inutilement. Quel eft l'Hom* 
Çn cfet qui ne s'aperçoive du peu de force 
njes Traits de l'Arçiour. * On aime Ira la 
Jprénûére fois qu*oi^l'aperçoit: Nousl'ado-, 
^ottla féconde ̂  mais à la troifiéme* elle 
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fl'eft pas comparable à PObjet quïe nbu$3* : 

*ons vu dans la journée. Plaifirs ch^rmans,^ ^ 
qui vous fuccèdés continuellement, &'dans-, 
le fein defquels nous trouvons la fourcè\ 
d'une infinité d'autres > vos douceurs doi-* 
\tent nous faire reflbuvenir à jamais' de~ 
lîaimabie Trafob à qui nous enfomes re-N 
devables. 

E P I T R E 
A M elle / * * , qui avait demandé des Vers* 

À l'Auteur^ fur laj>rémiérePerfone qi£on lui 
. nommeroit à F oreille, & qui lui fut nommée* -

\7"Oas conôifTez, CLORÎS , ce penchant à médire, 
* Qui m'infpira toujours le goût-de la Satire » 

Et veu$ rouiez pourtant que mon fotble Pinceau, 
De T HEM IRE en ces Vers vous ofre le Tableau ; 
C'ell Pexpofer ?ux Coups d'une Verve c*ufti(jue ; 
C*eft damander ici, que la fombre Critique 
Aujourd'hui de Thèmire ataquant les Atratts , 
Sur elle* par ma main , décoche tous fes traits* 
Il faut vous obéir, Mais ma Mufe trembla nte , 
En vain fait milleé forts pour remplir vôtre atentev 
Tbtyiire~en fureté rit de tous me» travaux 4 
Elle m'infulte hélas ! & cache fes défauts* ^ ^ 
Que faire en ce malheur? Quel heureux Stratagème 
Sauvera mon honeur de ce péril extrême ? 
Quoi donc P Sefa-tildit, pour la première fois, 
Que ma mordante Plume eft ïéduite aux abois*? 

file:///tent
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-1fon.**feChez le ^Tbémire , on va blenfftt conoitre. 
Ces Taches qu'on croïoit ne voir jamais paroitre*' 
Tremblez en aprenant, que je tiens de l'Amour, 
L'infaillible moïen de les mettre au grand jour, 
Veux-tu <> m'a dit ce Dieu, que la fier e Tbémtret 

Maigre fa confiance exerce ta fotite ? -
Veux-tu voir fes atraits entièrement flèt¥Ïs*l 
Croi moi ; compare les avec ceux de Claris. 
Thèmire dans-Claris ̂  far un tel parallèle , 

\ Aura, pourjon malheur , uu Miroir trtp fidèle % 

'Où tu verras foudain fon blanc teintfe noircir > 

Et de fes yeux brillons tout l'éclat s'objcurcir. 
A prêchez donc Tbémire. O Ciel / Ma rufe eft vune« 
Quoi ? Tbémire rendroit la Vidlofre incertaine; 
Mais peut être mes yeux me font illufion ? 
Serois-je dans l'erreur par quelque fidtion ? 
Même vivacité, même teint, même bouche 
Même grâce qui pMt,même e mbompoînt qui touche 
l e Port majeftueux, les gracieux Souris 
Se trouvent dans Tbémire ainfi que dans Claris. 
Ah/ je le vois, l'Amour dont je craîgnois l'Empire* 
Me force donc ici d'abjurer la fatire y 
11 m'engage à louer la Beauté, les Apas , 
Sans Càvoir fi je puis me tirer d'un tel pas* 
Qu'il vienne donc m'aider & je prendrai ma Lfre. 

* Mais d'un fi grand deflein ce petit Dieu fiirpm, 
Refufe de chanter Tbémire, 
Parce qu'il n'ofe chanter Çloris. 

* © E # N E Y £ . D * * , 
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VERS à Madcmo^Uc M, & 

-L* E DIEU quW adore à Citbtre, 
UAmour, pour vous M. • abandons fa Mire* 
Il défertç fa Cour * pour habiter ces Lieux . 
Il s'atache à vos pas, il (ç peint dans vos yeux : 
Vènui voit (à défaite en rougit > & foùpire • 
Son Fils lai doit la Vie ; il vous doit fbn Empire; 
Elle l'apelle en vain s il rit de fa douleur, 
Et pour voler à vous, il paffe dans mon Cœur» 
Yous allei le fixer. Devenant vôtre ouvrage , 

il ceflera d'êtte Volage. 
Cen'eft fclus cet Enfant, te petit Impofteur; 
Sa main vient d'arraché* le Bandeau de l'Erreur. 
Je chériflbis Tes Fers, je deviens fa Vjàime ; 

* Je roulai mois (VI •. : Vous airfter $ft inon crime \ 
Pour vos divins atraits l'on m'a vu (empirer, 
Hélas ! Et j'étois Home, & j'ofois vous aimer ! 
Ma Raifoncondanoit ce Cœur qui Vous ofenfe; 
Mais ce Cœur à fon tour la contraint au filence." 

Amour/ pourquoi m'oter ma douce illufion? 
Ah/ teprens ton Bandeau^ je veux aimer M . . 
• i • ^ M f 

C O U P L E T S galans 8? bachiques, 

AH / que l'Amour eft agréable , 
Quand Bacbm en didte les Loix J 

Il n'eft point d'Efclaves i Table, 
Tous les Buveurs y font des Rois* 
L'Amant, de Ton cruel tnartire » 
Y perd le fâcheux Convenir ; 
Et fi Ton Cœur encor fouptre , 
C'eft de tendrefle & de plaifm 



i^ïfque, la Coupe en main * FaÈmB • 
Porte à la ronde une fanté , 
Sur fou Front , que la joie anime 
Se peint la douce Volupté ; 
Son gefte eft tendre & moins timidfe 

• Son fourire eft plus gracieux + 
Et des defirs le feq rapide 
S'alume au feu de Tes beaux Yeu^ 

Jadis >au fein de l'Onde amere , 
Près des Bords heureux de Papbçs , . 
L'aimable Reine de Cithère 
Naquit de l'Ecume des Flots ; 
Mais de cette Mrïufleltgéfe , 
Que forme un fumeux Champenois, 
Nous voions, Tris * dans ton Verre , 
Naître l'Amour loffque tu bois. 

*m " •'Ti11-" ^e&s&h 
L O G O G R I P H E . 

OTe moi quatre pies ) cela Fait i chfer Ledteur 9 

Je préfente à tes yeux un très grandEmpereùr. 
Mes quatre pies remis , je porte une Amazone 
Non moins bell*que propre aux travaux deBrfww} 
TĴ ne Ville où Céfar, par fa capacité , 
Fit voir du Capitaine uti Modèle achevé ; , 
Le Théâtre fameux des Exploits iïAlèxattdrci 
Celui qui réduifit Jftufalem en cendre 3 
Le Pofte ou Manlius defehdit autrefois 
Les Romains échapés au glaive des Sautoir; 
Ce Guerrier que Ton Vit, fiir le point de combatré» 
Oublier fon boneur pour fuivre déopatra 
Un cruel Enemi du parti de Sylla > 
Reine, dont MarfboYougb, par pius d'une Vitfoiféf 
Kcndit le Nom célèbre a* Temple de Méwotre r 
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Un Roi ,'dont trjompha le généreux Narfès i 
Belle , qu'un Orateur harangua fans fuccès ; 
L'Epoufe d'un Héros , digne Chef de l'Empire. , , , 
Jç ferois infini, fi je voulois tout dire. 

Le Mot de l'Enigme de Décembre eft 
E N I G M E même. 
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